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SOMMAIRE
Cette recherche se situe dans le domaine de l’éthique environnementale, qui à notre avis
profiterait grandement de ï’apport méthodologique du pragmatisme deweyien. En effet, celui-ci
propose une épistémologie originale, est fondé dans la pratique et promeut un engagement
démocratique. Nous nous intéressons à une approche particulière en agriculture appelée
permaculture — une méthode de design environnemental ayant comme visée la durabilité et
possédant son propre système éthique. Etant donné la situation environnementale actuelle, plus
précisément l’état de l’agriculture québécoise et mondiale, une méthode qui donne des résultats
concrets serait donc la bienvenue. Il s’agit de montrer que la permaculture et la philosophie de
Dewey peuvent se comprendre l’une par l’autre en raison de leur grande proximité conceptuelle.
Tout d’abord, nous analyserons les similarités théoriques pouvant être reconstruites entre la
méthodologie deweyienne et la permaculture. Il s’agira de montrer que la permaculture, sous
plusieurs aspects — épistémologique, pédagogique, sociale — peut se concevoir comme un
pragmatisme deweyien appliqué à l’environnement, ce qui constituera un argument pour une
incorporation accrue de la philosophie deweyienne dans le débat environnemental.
Ensuite, par le biais d’un sondage mené avec les paiÏicipants d’un cours de pennacuÏture, nous
chercherons à valider les résultats d’une recherche précédente menée selon l’orientation du
pragmatisme environnemental, dans un échantillon de la population du Vermont. Celle-ci
montrait une convergence des éthiques vers la durabilité, malgré une pluralité d’orientations.
Nous tenterons de vérifier cette convergence €n supposant qu’elle sera plus écocentrique en
pennaculture — tout en cherchant à explorer les variations de l’éthique des participants
s’investissant en pennaculture. A l’aide de l’épistémologie deweyienne, nous viendrons mettre en
lumière différents aspects de la position éthique des participants à vouloir s’investir dans la
durabilité, constituant ainsi un argument dans l’utilisation explicative du cadre théorique
deweyien en éthique environnementale. Cette recherche terrain s’inscrit dans une volonté
d’expérimenter le pragmatisme en action.
Enfin, étant donné la différence du nombre de répondants, les comparaisons effectuées entre
notre étude et celle de référence doivent être interprétées de manière heuristique. Notre recherche
se doit d’être perçue comme un exercice philosophique pragmatique et comme une amorce de
recherche plus exhaustive.
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9CHAPITRE 1. PROBLÉMATIQUE
Introduction
Le but général du présent mémoire de philosophie est d’argumenter de l’utilité du pragmatisme
deweyien en éthique environnementale, en prenant comme exemple concret la permaculture et ce
dans le contexte du pragmatisme environnemental. Dans ce but, nous exposerons au premier
chapitre l’éthique environnementale, sa genèse, ses types et les principaux débats. Ensuite, il sera
question d’éclairer dans les grandes lignes la philosophie pragmatique, en particulier celle de
Dewey, philosophie souvent méconnue et comprise dans le langage courant avec des
inexactitudes. Cela nous mènera à la description d’un des derniers courants de l’éthique
environnementale, le pragmatisme environnemental, qui reprend à son compte certains des
concepts de Dewey, dont la nécessité expérimentale de la philosophie. À cet effet, nous
présenterons une étude de cas empirique menée par des chercheures états-uniens, montrant une
certaine applicabilité et une certaine validité prônée par le pragmatisme environnemental. Enfin,
nous clarifierons la définition de la permaculture et justifierons le choix de la permaculture
comme exemple adéquat de démonstration, pour ensuite énoncer les objectifs et les hypothèses
du mémoire.
1.1 Définition du problème
Nonobstant les catastrophes naturelles, nous sommes d’avis que les conséquences humaines sur
l’environnement se posent dorénavant comme des problèmes demandant des solutions concrètes,
appropriées, immédiates et durables. Nous posons aussi que la démocratie appelle à la
responsabilité et à l’engagement éthique du citoyen. Nous croyons que la philosophie, en
occurrence l’éthique environnementale, peut servir davantage et concrètement à la résolution des
diverses problématiques environnementales. Enfin, la question de l’agriculture, de ses liens et de
son rapport éthique à l’environnement reste, selon nous, à approfondir.
L’idée centrale du mémoire sera d’explorer en théorie et en pratique l’un des derniers courants de
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l’éthique environnementale, qui incorpore le pragmatisme deweyien, lequel implique à différents
degrés ces aspects éthiques, de pratiques résolutives et de participation démocratique. L’éthique
environnementale se voyant demander un rôle plus actif dans la problématique actuelle, le
pragmatisme de Dewey1 propose pertinemment une approche pluraliste, démocratique et orientée
vers l’action. Il sera question de présenter la théorie du pragmatisme deweyien, sujet riche en lui-
même, et d’en exposer trois applications fécondes de son utilisation en éthique environnementale.
Premièrement, il sera question de présenter la théorie deweyienne et celle de la permaculture.
Deuxièmement, à la lumière d’une interprétation deweyienne de la permaculture, nous exposerons
divers éléments montrant la richesse de l’incorporation de la pensée de Dewey en éthique
enx’itonnementale. Troisièmement, nous présenterons la recherche terrain d’inspiration
deweyienne de Minteer et Manning, qui montrèrent empiriquement une pluralité, mais surtout
une convergence éthique — vers la durabilité - d’un échantillon de la population vermontoise.
Enfin, nous reprendrons les résultats et la méthode de cette recherche que nous appliquerons sur
les participants d’un cours axé sur la durabilité la permaculture2. Ceci afin de vérifier si cette
pluralité et convergence tient toujours et de voir s’il existe un caractère éthique plus écocentrique
chez ces participants.
1.2 Importance du problème
De toute évidence, on note qtie l’espace médiatique qu’occupent les différentes problématiques
environnementales est sans cesse grandissant. Au-delà des catastrophes naturelles très
médiatisées des dernières années — l’ouragan Katrina en Louisiane par exemple (2005), le
déversement de pétrole dans le golfe du Mexique (2010), le tremblement de tetTe haïtien (2010)
ou le tsunami japonais (2011) — les questions de l’exploitation des ressources naturelles de
Dewey avait des réserves sur la qualification de sa pensée comme pragmatique. Il lui préférait le terme
dinstrumentalisme. Tout de même, étant l’un des instigateurs du mouvement pragmatique, le terme
«pragmatisme» sera utilisé pour référer à sa pensée.
2 La permaculture peut être définie comme une agroécologie au sens large, une méthode de design basé sur
l’observation de «patteras » naturels ayant pour but la création non seulement de nourriture, mais d’habitats
humains sains, confortables et durables. La permaculture est un système moral et éthique environnementalement
intégrateur — combinant écologie, économie, horticulture, agriculture, architecture, agroforesterie visant
l’utilisation saine de l’environnement et agit ultimement comme catalyseur créatif de communauté durable.
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manière durable et respectueuse de l’environnement sont abondamment soulevées, quoique
sporadiquement, et se posent, elles aussi, non sans un certain empressement. Au Québec, la
question de l’exploitation des gaz de schistes, les débats sur la construction du barrage de la
rivière Romaine, où plus récemment le dévoilement du plan nord du gouvernement Charest, en
seraient des exemples actuels. Cependant, dans la majorité des cas soulevés, l’éthique
environnementale reste à l’arrière-plan des débats, ceux-ci laissant généralement place aux
arguments économiques et socio-politiques. Dans les médias, les discussions éthiques semblent
avoir été restreintes à la sphère médicale et politique. En effet, l’éthique ne semble être digne d’un
débat que dans la sphère biologique — par exemple dans le cas du clonage et de l’avortement — ou
dans l’arène politique, au niveau déontologique — dans le cas de fraude et de favoritisme au sein
de divers appareils gouvernementaux. Or, clarifier les concepts, expliciter et favoriser les
discussions éthiques sur l’environnement nous semble d’autant plus utile à une époque où des
choix de société engagent la participation citoyenne québécoise dans les choix qu’elle prend face
à l’environnement.
Parallèlement, un enjeu environnemental majeur, ne recevant pas sa juste part d’attention
médiatique et citoyenne, est sans contredit celui de l’agriculture. Outre le problème sérieux et le
plus connu de l’impact des organismes génétiquement modifiés sur la biodiversité, le problème
,dus large d’une agriculture durable et humaine se pose concrètement et éthiquement, non sans
une certaine urgence, de par sa récente récurrence. Par exemple, en 2008, des manifestations
contre l’inflation et l’augmentation des prix des denrées de bases eurent lieu en Haïti, en Égypte,
au Cameroun, en Côte d’Ivoire, au Niger, au Burkina faso, en Indonésie et aux Philippines. Selon
la Banque mondiale : « Si rien n ‘est fait pour endiguer ce phénomène, plus de 100 millions de
personnes pottrraient bientôt sombrer dans la misère et la famine dans les pays tes plus
pauvres3. » Ensuite, en 2009, selon le directeur général de l’Organisation des Nations unies pour
l’Alimentation et l’Agriculture (FAO), le sixième de la population mondiale était affamé4. Encore
en 2009, une étude américaine montrait que « L ‘augmentation des températures saisonnières
aurait un impact dramatique sur la productivité agricole, les bénefices des fermes et la sécurité
RADIO-CANADA. « Bombe à retardement», Radio-Canada.ca, [En ligne], Mise à jour le 15 avril 2008,
http ://www.radio-canada.ca!nouvelles/Intemational/2008/04! 1 4/009-crise-alimentaire.shtml, (Page consulté le 13
mars2011).
RADIO-CANADA. «Plus d’un milliard d’affamés », Radio-Canada.ca, [En ligne], Mise à jour le 16 octobre
2009, http://www.radi ocanada.ca!nouvelles/Intemational/2009/1 0/1 6/007-FAO-alimentation-monde.shtml, (Page
consulté le 13 mars 2011).
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alimentaire globale... » Plus précisément: « Selon les équipes de l’Unive,ité Stanford et de
l’Université de l’État de Washington, les changements climatiques préctpiteront ainsi la moitié de
la population mondiale dans une crise alimentaire d’ici Ïafin de ce siècle5. »
Cet état de fait troublant fit dire au ministre de l’Agriculture français qu’il existait un risque réel
de crises alimentaires mondiales. Il disait craindre les « émeutes de la faim », dues à la flambée
du prix des denrées occasionné par la faiblesse de l’offre de céréale affectée par les intempéries6.
En février 2011, selon l’indice des prix de l’organisation de l’ONU pour l’alimentation et
l’agriculture (FAO), les prix alimentaires mondiaux ont atteint un nouveau record historique
depuis 1990 et le bond soudain des prix du pétrole risque de rendre la situation encore plus
difficile7. Dans ce contexte, comprendre la problématique alimentaire et ses éléments éthiques
apparaît comme justifié, d’autant que son importance dépasse les frontières québécoises tout en
nous touchant bien sûr aussi.
Au Québec, en 200$, le rapport Pronovost de la Commission sur l’avenir de l’agriculture et de
l’agroalimentaire québécois fut rendu public. Celui-ci avait entre autres pour mandat de « Faire
un état de la situation sur les enjeux et defis de Ï’agricïtÏture et de l’agroalimentaire québécois »
et « Établir un diagnostic et formuler des recommandations sur les adaptions à faire, compte
-tem des défis de la compétitivité et des revenus agricoles, des attentes sociétales et de la mise en
valeujrdes potentiels régionaux8»
Le rapport mit en lumière plusieurs problématiques alarmantes de l’agriculture québécoise
baisse de revenus et surendettement des agriculteurs, vieillissement et détresse psychologique de
ceux-ci, concurrence mondiale accrue, épidémie à grande échelle, nonnes environnementales
RADIO-CANADA. «Crise alimentaire », Radio-Canada.ca, [En ligne], Mise àjour le 9janvier 2009,
http://www.radio-canada.ca/nouvelles/Intemational/2009/0 I /09/009-crisealimentaire.shtml, (Page consulté le 9
janvier 2009).
6 RADIO-CANADA. « Risque de crise alimentaire et d’émeutes », Radio-Canada.ca, [En ligne], Mise à jour le 4
février 2011, http://wwwradioanada.ca/nouvelles/Econornie/2011/02!04/008-fao-prix-aliments.shtml,
(Page consulté le 14 mars 201 1).
MILASIN, Ljubomir. «Les prix alimentaires à un niveau record, et le pétrole s’en mêle »,
1apresseaf/iires.cyberpresse.ca, [En ligne], Mise à jour le 3 mars 2011,
http ://lapresseaffaires.cyberpresse.ca/economie/energie-et-ressources/20 1103/03/01-43 75685-les-prix-
alimentaires-a-un-niveau-record-et-le-petrole-sen-mele.php, (Page consulté le 13 mars 2011).
8 CAAAQ. «Rapport de la Commission sur l’avenir de l’agriculture et de l’agroalimentaire québécois, caaaq, [En
ligne], http ://www.caaaq.gouv.qc.ca/documentation/rapportfinaÏ .fr.html,
(Page consulté le 13 mai 2011).
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plus élevées, urbanisation, manque de relève, etc. Conséquemment, le rapport formula 49
recommandations au ministre de l’Agriculture. Parmi celles-ci, on notera que l’agriculture
québécoise de l’avenir devra être multifonctionnelle et aller au-delà de son rôle nourricier. Elle
aura comme mission première de contribuer à nourrir les Québécois et d’épouser le
développement durable9. L’ensemble des recommandations demandera donc la participation des
institutions gouvernementales concernées et la participation active des citoyens, en tenant compte
des réalités socio-économiques présentes.
Bien que mentionnées à propos des OGM, les considérations proprement éthiques ne furent pas
abordées dans le rapport. Le financement de la recherche en agriculture est aussi souhaité, mais
reste indéfini. En fait, la sortie publique du rapport engendra surtout de la discorde sur l’une des
recommandations majeures du rapport, celle de briser le monopole de l’UPA, l’union des
producteurs agricoles’0.
Dans ce contexte et vu l’importance des enjeux, il apparaissait pertinent de se pencher sur ces
deux aspects que sont l’éthique environnementale et l’agriculture. De par leur aspect résolument
concret et urgent, il nous importait d’aborder ces sujets dans une visée résolutive. Dans le cas de
l’éthique environnementale, il sera question d’explorer l’un des derniers courants en liste, le
,wagmatisme en-vi-ronnemental, approche pertinente dans le cas présent par sa visée concrète et
son aspect impliquanLia participation citoyenne et institutionnelle. Dans le cas de l’agriculture, il
sera question d’exposer une méthode méconnue qu’est la permaculture, car celle-ci entretient des
liens théoriques avec le pragmatisme environnemental, et vient non seulement répondre à
plusieurs recommandations du rapport Pronovost dont nous avons brièvement fait état, mais selon
un rapport de l’ONU, elle pourrait constituer une solution pour l’avenir de l’agriculture’1
Voir Annexe II du rapport, p. 251 et suivantes.
o MORIN, Annie. «Avenir de l’agriculture: le rapport Pronovost passé à la moulinette », cyberpresse.ca, [En
ligne]Mise àjour le 8 novembre 2010,
http://www.cyberpresse.calle-soleil/affaires/agro-alirnentaire/20 1011/08/01 -4340600-avenir-de-lagriculture-le-
rapport-pronovost-passe-a-la-moulinette.php, (Page consulté le 14 mars 2010). Voir aussi, BOUCHARD, Roméo.
« Les partis politiques et le rapport Pronovost — Un affront â la population », LeDevoircom, [En ligne], Mise à
jour le 16 février 2008,http://www.ledevoir.com!politique/quebec/1 7641 5/les-partis-politiques-et-le-rapport-
pronovost-un-affront-a-la-population, (Page consulté le 14 mars 2010).
“ DE SCHUTTER, Olivier. United Nations Special Rapporteur on the Right to food, [En ligne],
http://www.srfood.org/index.php/enlcornponent/content/article/l -latest-news/1 J 74-report-agroecology-and-the-
right-to-food, (Page consultée le 5 avril 2010).
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1.3 État de la question
La problématique qui nous intéresse se situe au carrefour de l’éthique environnementale, du
pragmatisme deweyien, du pragmatisme environnemental et de la permaculture. Il sera question
dans cette section de définir l’éthique environnementale, d’en montrer la genèse, ses déclinaisons
et les problèmes d’applicabilités qui lui sont reprochés. Suite à cela, nous verrons comment le
pragmatisme, sujet moins étudié et souvent mal compris, peut s’avérer d’une certaine utilité en
éthique environnementale surtout au plan de son application concrète. Enfin, en plus d’exposer
les raisons pour lesquelles l’étude de la permaculture se veut pertinente dans un mémoire de
philosophie, nous présenterons une brève définition de celle-ci et du véhicule pédagogique qui la
promeut, puisque la permaculture est elle-même bien peu connue.
1.3.1 Éthique environnementale
Depuis la fin de la Deuxième Guerre mondiale, la place occupée par la technologie dans la
société ne cessa de s’accroître: moteur à combustion, fission nucléaire, produits chimiques de
synthèse, etc. L’amélioration des conditions humaines par les découvertes scientifiques et les
progrès technologiques en découlant semblait illimitée. Par contre, dans les années 60, on
commença à entrevoir certains impacts négatifs de ces avancées : marées noires, invasions
d’insectes nuisibles, érosion des sols, pesticides affectant la reproduction des oiseaux, etc. Ce
dernier cas fut exposé par Rachel Carson dans son oeuvre Suent Spring de 1962, généralement
regardé comme l’ouvrage ayant amorcé le mouvement environnemental et par surcroît, qui
alimenta la réflexion en éthique environnementale. L’éthique environnemental e, selon Marie
HéÏène Parizeau:
[...J regroupe tout un champ de question ayant pour objet les relations qu’entretient l’être
humain avec la nature. La réflexion éthique vise à justifier un ensemble plus ou moins
structuré selon le cas, de comportements, d’attitudes, de valeurs à l’égard des animaux, du
vivant, des zones biologiques et de la biosphère’2.
Pour elle, l’éthique environnementale se caractérise par un dialogue pluridisciplinaire, où
12 CANTO-SPERBER, Monique. Dictionnaire d’éthique et de philosophie morale, tome 1, Paris, Puf 2004, p. 696.
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l’interconnexion de l’éthique, de l’écologie, de l’économie, du droit, de la politique, de la
sociologie et de l’anthropologie en fait l’une des disciplines les plus difficiles à l’intérieur de
l’éthique appliquée plus largement. Dit d’une autre manière, Des Jardins posera l’éthique
environnementale comme suit:
En éthique environnementale, on suppose que le comportement humain envers la nature
peut être gouverné par des normes morales et l’est effectivement. Une théorie de l’éthique
environnementale doit alors s’appliquer 1) à décrire ces normes, 2) établir envers qui ou
quoi les humains ont des responsabilités, et 3) montrer sur quoi reposent ces
responsabilités1 3
Depuis 1971, date de la première conférence consacrée à l’éthique environnementale, cette
nouvelle discipline philosophique fut traversée par différentes tangentes théoriques quant aux
normes, aux responsabilités et sur l’argumentaire de ce qui les sous-tends. Dans un premier
temps, nous proposons d’exposer les grandes lignes de son l’évolution, ce qui nous permettra par
la suite d’éclairer précisément les visées du pragmatisme environnemental’4.
Avant l’apparition de l’éthique environnementale, l’interrogation éthique portait exclusivement sur
les relations de l’agir humain envers les semblables. Certains théoriciens environnementaux,
comme Routley, se demandèrent à juste titre si l’incorporation de l’environnement biophysique
dans le questionnement éthique ne commandait pas de créer une nouvelle éthique’5. Quoi qu’il en
soit, les premières tendances en éthique environnemenTale furent influencées par les courants
philosophiques inspirés des auteurs philosophiques classiques — Platon, Aristot&6, Bentham, Mi11,
Kant et d’autres. Appliquant les modalités éthiques dites classiques au problème de
l’environnement tel que l’utilitarisme, le déontologisme, le conséquentialisme pour ne nommer
que ceux-là les théoriciens environnementaux s’intéressaient généralement au problème
métaphysique de la valeur de l’environnement et de ce qui la soutient, communément appelé la
DES JARDINS, Joseph R. Éthique de l’environnement: Une introduction à la philosophie environnementale,
traduction de V. Nguyen et L. Samson, Sainte-Foy, Presses de l’Université du Québec, 1995, P. 21.
‘ Nous baserons l’exposé sur l’article de PALMER, Clare. «An Overview ofenvironrnental Ethics », in
Environmental Ethics : An Anthology, edited by LIGHT, Andrew and ROLSTON III, Holmes, England,
Blackwell, 2004, p. 22.
° ROUTLEY, Richard. «Is there a need for a New Environnernntal Ethic ? » from Philosophy and Science:
Moralitt’ and Culture: Technologv and Man, 1973, in A. LIGHT and H. ROLSTON III. Environmental Ethics[J, p. 47-52.
6 Voir DION, Miche!. L’éthique environnementale contemporaine. Ses représentations du soi, du inonde et de Dieu,
Collection Lectures inaugurale, no.2, éditions G.G.C., Sherbrooke, 2004, 111 pages.
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considérabilité morale (moral considerability). Exprimé simplement, le débat éthique se
cristallisa entre le relativisme et l’ontologisme de la valeur, traduit dans les faits par une tendance
éthique anthropocentrique d’une part et d’autre part le biocentrisme, aussi appelé écocentrisme ou
nonanthropocentrisme, dont nous clarifierons maintenant les définitions.
La tendance anthropocentrique est cette tendance consciente ou non de percevoir, d’évaluer,
d’interpréter l’existence, les affaires humaines, comme le fait central de la vie, l’étalon de
référence des valeurs morales. Par exemple, d’influence empiriste, le philosophe environnemental
John Passmore, même s’il admettait qu’il faille reconsidérer les modalités de l’exploitation de la
biosphère par les humains, soutenait que la valeur de la nature est produite par et pour ceux-ci17.
D’autres théoriciens, inspirés de Bentham et Miii, comme les conséquentialistes Singer18 et
Attfield19 notamment, poseront que la considérabilité morale se situe dans l’individu, non pas de
manière essentielle comme Platon ou Kant pouvait la poser, mais dans son état de fait ou sa
situation (state of affair). La considérabilité morale, pour Singer, pourrait se décrire à l’intérieur
d’un utilitarisme hédoniste, qui mesure la valeur selon le plaisir et la souffrance de l’individu.
Dans le cas de Attfield, la considérabilité morale serait plutôt la capacité de prospérer dans son
propre intérêt. On peut donc parler d’un cadrage utilitariste dans ces deux cas.
Un exemple concret d’anthropocentrisme environnemental de la -première heure serait le
conservationnisme de Pinchot, ce forestier à la tête du Service américain des forêts qui dira:
La foresterie est la connaissance de la forêt. PLus particulièrement, c’est l’art de manipuler
la forêt afin qu’elle puisse rendre tout service qui est requis d’elle sans l’appauvrir ou la
détruire [...] La foresterie est l’art de produire à partir de la forêt tout ce qui peut l’être pour
le service de l’homme20.
Pour Pinchot, l’impératif normatif de conservation découlait donc de la valeur instrumentale de la
forêt.
D’un autre côté, des théoriciens d’influence déontologique comme Goodpaster, Schweitzer,
7 PASSMORE, John. Mans ResponsabiÏity for Nature, London, Duckworth, 1974, 227 pages.
‘ SINGER, Peter. Practical Ethics, 2d edition, United Kingdom, Carnbrïdge University Press, 1999. 395 pages.
9 ATTfIELD, Robin. Environmental Ethics, England, Polity, 2003, 201 pages.
20 J.R. DES JARDiNS. Ethique de l’environnement [...], p. 57.
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TayÏor21, suggéraient à l’opposé des anthropocentristes, que toute chose vivante a une certaine
valeur en soi, s’inspirant clairement de l’idéalisme grec et allemand. Ils développèrent des théories
éthiques classées comme écocentriques ou biocentriques, qui tendent à placer au premier rang des
valeurs des caractéristiques précises des êtres vivants, dignes de considérabilité morale en soi.
Pour Goodpaster, le seul fait qu’un être soit vivant est suffisant comme élément justifiant la
considérabilité morale. Par contre, le déontologisme de $chweitzer place le désir de vivre (wiÏÏ to
Ïive) comme référent permettant de décider de la valeur et place tous les êtres vivants au même
niveau en raison de ce vouloir-vivre. Le déontologisme de Paul Taylor est quant à lui influencé
par l’aristotélisme et pose que chaque être vivant est un centre téléologique de vie, garant de la
valeur.
Certains théoriciens, d’allégeance holiste, prétendirent que la valeur naturelle se situait dans les
«ensen;bÏes », tels que les espèces, les écosystèmes, la biosphère; pensons à Leopold22,
Callicott23, Rolston24. D’autre, comme le norvégien Arne Naess, fondateur du mouvement appelé
l’écologie profonde (deep ecology) soulignait la valeur intrinsèque de la diversité biologique.
John Muir, opposé à la vue utilitaire de Pinchot, proposa le préservationnisme, quoique basé aussi
sur un aspect utilitaire (la valeur esthétique et religieuse de la nature), mais dont l’argument
majeur se situait dans la valeur intrinsèque de cette forêt25. Ces théories reconnaissaient, à divers
degré, l’importance de l’environnement dans la totalité de ses interconnexions et où chaque-espèce
est également importante.
De surcroît, au plan opératoire, la question du monisme et du pluralisme éthique viendra se
greffer au débat ontologique entre anthropocentrisme et biocentrisrne26. Pendant longtemps,
l’éthique environnementale fut dominée par le paradigme moniste — majoritairement écocentrique
—
qui souscrit à la possibilité d’arriver à une seule éthique ou à un système unique pour l’ensemble
21 TAYLOR, Paul W. Respect for nature, Princeton N.J., Princeton University Press, cl 986, 313 pages.
22 LEOPOLD, Aldo. TheLandEthic, in A. LIGHT and ROLSTON 111. E,ivironmentalEthics [.1 p. 38-47.
23 CALLICOTT, J. Baird. EnvironmentatEthics An Overview, tEn tigneï, 5 février 2007,
http ://environment.harvard.edu/religionldisciptines/ethics/index.html. (Page consultée le 23 septembre 2007).
24 ROLSTON, Holmes III, «Value in Nature and the Nature of Value », in A. LIGHT and H. ROLSTON III.
EnvironmentalEthics f...], p. 143-152.
—
25 J. R. DES JARDINS. Ethique de l’environnement f...], p. 56-57.
Un exemple d’argumentation entre anthropocentrisme et biocentrisme se trouve dans CAHEN, Harley. «Against
the Moral Considerability of Ecosystems », in A. LIGHT and H. ROLSTON 111. Environmental Ethics f...],
p. 114-129.
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de la communauté vivante. Cependant, les détracteurs se feront plus nombreux et plusieurs
théoriciens se porteront davantage à la défense d’un pluralisme éthique, comme Norton, Minteer
et Manning, inspirés du pragmatisme américain, dont nous approfondirons les éléments dans la
prochaine section.
Enfin, parmi les derniers développements, somme toute marginaux de l’éthique environnementale
— auxquels appartient le pragmatisme environnemental
— d’autres courants philosophiques
émergèrent, mais restent jusqu’à maintenant en chantier. L’écologie sociale de Bookchin fit son
apparition dans les années 60, mais resta toujours marginale par ses prises de positions radicales.
Elle se base sur la conviction — inspirée du marxisme entre autres
— que tous les problèmes
écologiques trouvent leur racine dans les problèmes sociaux — économiques, ethniques, culturels,
de genre
— engendrés par l’irrationalité dominante dans la société27.
On verra aussi l’apparition émerger dans les différentes pensées éthiques de l’environnement le
courant appelé le constructivisme social qui, dans sa version la moins forte, postule que la
définition de «nature» et de l« environnement» diffèrent selon la culture et le temps, sans nier
l’existence d’une nature ou d’un environnement extérieur. Sa version forte pousse jusqu’à dire qu’il
n’existe pas de nature ou d’environnement à proprement parler, mais qu’il n’existe qu’une diversité
de conceptions influencées par le contexte social, politique et culturel. Au reste, cette option
éthique est peu présente dans la littérature.
Par contre, nous verrons l’apparition du courant de l’écoféminisme, apparu comme réponse à la
double oppression de la femme et de la nature28. L’écoféminisme s’inscrit à l’opposé des
prétentions universalistes, abstraites et rationnelles des éthiques environnementales courantes. Au
contraire, sans toutefois dénigrer la rationalité, l’écoféminisme cherche à mettre l’emphase sur
l’émotivité, sur le principe du soin (care) des autres et du soin de l’environnement comme
principe fondateur de l’éthique.
En conclusion, la majorité du champ théorique de l’éthique environnementale se divise
27 BOOKCHIN, Munay. toward an ecological society, Montréal, Black Rose Books, 1980, 313 pages.
28 Voir WARREN, Karen J. and Jim CHENE”ïÇ «Ecological ferninism and Ecosystem Ecology », in A. LIGHT
and H. ROLSTON III. Environinental Ethics [.1, p. 294-306.
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inlassablement entre des tendances anthropocentriques et biocentriques, entre les tendances
paradoxales et irréconciliables du subjectivisme et de l’objectivisme. Malheureusement, ces
débats axiologiques ne restent connus qu’à l’intérieur des cercles d’initiés et trouvent leur
justification dans l’argumentation théorique plutôt que pratique. À l’inverse, c’est dans un souci
d’applicabilité et d’implication sociale que certains proposent l’incorporation du pragmatisme en
éthique environnementale, comme nous l’exposerons dans la prochaine section.
1.3.2 Pragmatisme et pragmatisme environnemental
Jusqu’à maintenant, la plus importante partie du travail effectué en éthique environnementale s’est
penchée de manière métathéorique sur le concept de valeur de la nature. Les recherches tentèrent
de circonscrire en quoi consiste cette valeur, sa provenance et ce qui la soutient. En revanche, se
voulant une réponse à cette prédominance théorique, un courant plus appliqué émergea, celui du
pragmatisme environnemental. Inspirés des fondateurs du pragmatisme — Peirce, lames et surtout
Dewey — des théoriciens comme Light29, Katz, Weston, Norton, Minteer et Manning3° essaieront
d’incorporer la méthodologie pragmatique dans le débat environnemental, arguant une utilisation
plus effective et un souci plus démocratique dans l’élaboration éthique et le processus de
détermination de politiques environnementales31. En effet: « ... pragmatists cannot toÏerate
theoreticaÏ deÏays to the contribution that pJ?iÏosophy inav make to enviromnental questions32. »
Le pragmatisme environnemental admet de facto le pluralisme éthique et le contextualise. Un bon
exemple de cette tendance se trouve dans le questionnement, soutenu par plusieurs de ces
penseurs pragmatistes en éthique environnementale, à savoir s’il peut y avoir convergence en
pratique malgré des orientations de valeurs différentes, et ce en particulier dans l’élaboration de
politiques environnementales. Afin de mieux cerner cette question, regardons les spécificités du
pragmatisme deweyien, pris comme modèle opératoire par Minteer et Manning dans l’étude de
cette question de la convergence éthique.
29 Voir LIGHT, Andrew and Eric KATZ, dir. EnvironmentaÏ Fragmatism, « Environmental Philosophies Series >,
London, Routledge, 1996, 352 pages.
30 MINTEER, Ben A. and Robert E. MANNING, « Pragrnatisrn in Environmental Ethics: Democracy,
Pluralism and the Management ofNature », Envfronmental Ethics, no.19, 1999, P. 191-207.
‘ Norton, Minteer, Manning, Katz, Light, Atfleld, Weston et autres. Voir note 29 pour référence.
32 A. LIGHT and E. KATZ, dir. Environinental Progmatisin, p. 4.
20
1.3.2.1 Pragmatisme de Dewey
Durant sa longue carrière, John Dewey s’intéressa à la psychologie, la logique, la nature, l’art,
l’éthique, à l’éducation et à la démocratie. Avec Chartes Sanders Peirce et Witliam lames, John
Dewey fut l’un des philosophes du courant pragmatique les plus connus et des plus influents du
20e siècle. Toute proportion gardée, jusqu’à tout récemment le courant pragmatique ne semble
pas recevoir l’attention du milieu académique, à tout le moins dans le milieu académique de
langue française. En 2011, une seule université québécoise offrait un cours au niveau
baccalauréat portant explicitement sur le pragmatisme33. Ainsi, réalisant notre méconnaissance du
sujet et voyant que certains le considéraient d’une certaine utilité dans l’avancement de l’éthique
environnementale, son approfondissement semblait le bienvenue.
Clarifier le concept de «pragmatisme» nous semble essentiel étant donné que l’interprétation
populaire du mot signifie souvent que « la fin justifie les moyens ». Or, admettre cela ne rend pas
justice à toute l’ampleur au concept, comme le mentionne Létourneau34. Selon Delledale, le
pragmatisme est « ... une philosophie de la science, dont ta rationalité substitue au doïtte de
type cartésien les questions concrètes du savant et fonde par là une théorie expérimentale de la
signification35.» Peirce initia le mouvement en exprimant l’idée que «Considérer quels sont les
effets pratiques que nous pensons pouvoir être produit par l’objet de notre conception. La
conception de tous ces effets est la conception complète de l’objet36.»
Au niveau philosophique, la pierre angulaire deweyienne — son épistémologie — se situe dans la
lignée de Peirce. Dewey soutient une théorie rationaliste expérimentale de la signification. En
d’autres mots, la théorie de la valeur ne peut pas être détachée des relations qu’elle entretient aux
choses du monde et aux interactions humaines. C’est une philosophie de l’action qui promeut
l’expérience sans cesse renouvelée des concepts. Antifondationnelle, les universaux sont
dorénavant considérés vides a priori. Ils ne sont qu’instruments de l’expérience et ne font sens
D’ailleurs, il s’agit dune université anglaise, l’Université Bishop. Ajoutons que depuis 2006, le cours «Textes
d’éthique et de philosophie politique» de l’Université de Sherbrooke a porté sur le pragmatisme.
‘ LETOURNEAU, Alain. «Pour une éthique de l’environnement inspirée par le pragmatisme: l’exemple du
développement durable », VertigO - la revue électronique en sciences de Ï’environnen3ent, [En ligne], mis en ligne
le 09novembre2009, http://vertigo.revues.org/index8891.html (Page consultée le 10mars 2011).
‘ Dictionnaire de la Philosophie. Nouvelle édition augmentée, « Encyclopaedia Universalis », 2e édition, Paris,
Albin Miche!, 2006, p. 1670.
‘< Dictionnaire de la Philosophie, p. 1670.
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que par et pour elle. Ce faisant, le but à atteindre — la finalité n’est plus constitué ni d’un en soi
ultime comme un teÏos, ni n’est relatif au sens absolu du terme. Pour Dewey, la connaissance est
contextuelle et se doit d’améliorer la vie humaine. Une des grandes préoccupations deweyiennes
sera la fonction de l’éducation dans la société civile démocratique, qu’il voyait comme un gage de
réussite dans la formation éclairée de l’opinion publique, à travers le partage et la communication
entre les citoyens. La méthode instrumentale — inspirée des sciences — que Dewey met de l’avant,
est pour lui le gage d’un processus assurant et améliorant le bien-être des individus et des
institutions sociales. Cela dit nous verrons plus en détail les tenants et les aboutissants de sa
théorie dans le chapitre 2. Gardant ces quelques éléments à l’esprit, exposons le courant éthique
s’en inspirant, le pragmatisme environnemental.
1.3.2.2 Pragmatisme environnemental
Ce mouvement relativement récent en éthique environnementale tente de voir les bienfaits des
catégories conceptuelles du pragmatisme en éthique environnementale. Plusieurs chercheurs
participent activement à ce chantier, en plus de Minteer et Katz nous pensons à Wenz et
McDonald37. Certains soutiendront même que le pragmatisme constitue en lui-même une éthique
environnementale38. Quoi qu’il en soit, la théorie n’est pas nouvelle et son utilisation en éthique
semble être féconde, comme le montre la recherche de Minteer et Manning, dont nous allons
exposer le projet.
Voulant dépasser les cadres dichotomiques dans lesquels l’éthique environnmentale semble être
vouée à rester prisonnière (anthropocentrisme versus écocentrisme, etc), le philosophe Ben
Minteer (Université d’Arizona) et le sociologue Robert Manning (Université du Vermout) seront
influencés par la pensée deweyienne et par l’hypothèse de convergence émise par Norton en
éthique environnementale. En 1991, Biyan Norton39 émet l’hypothèse pragmatique de
‘ MCDONALD, Hugh P. John Dewey andEnvironmental Philosophy, New York, State, University ofNew York
Press, 2004, 156 pages.
ROSENTHAL, Sandra B. and BUCHHOLZ Rogene A. «How pragmatisrn is an environrnental ethic» in A.
LIGHT and E. KATZ, dir. EnvïivnmentaÏ Pragrnatisn’i, p. 3$-49.
NORTON, Biyan G. Toward Unity aniong EnvïronmentaÏist, New York, Oxford University Press, 1991, 255
pages.
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convergence, selon laquelle les individus, selon leurs situations particulières, ont tendance,
malgré leurs différents penchants anthropocentristes ou non-anthropocentristes, à converger et
endosser des politiques environnementales semblables. Le point focal d’analyse des paradigmes
éthiques, auparavant concentrés au niveau métaphysique, pourrait donc se déplacer vers une
contextualisation des problèmes à résoudre dans le cadre de discussions démocratiques
d’élaboration de politique environnementale concrète.
Norton entretient plusieurs liens étroits avec la pensée de Dewey. Comme lui, il est
antifondationaliste et met en doute la tendance prescriptiviste en éthique. Il désapprouve la
préséance de l’abstraction dans le traitement d’un dilemme moral et dénonce le caractère parfois
non démocratique des réflexions éthiques. Inversement, sa philosophie est tournée vers la
transdisciplinarité, l’interdisciplinarité, l’inclusion publique et la coopération citoyenne. Son
hypothèse philosophique, exprimée dans son livre Toward unity among environmentaÏists, est
ceiIeci, comme le rapportent Minteer et Manning:
Norton’s daim is that individuals who rely on a sufficiently broad and temporally
extended range of human values (a position he originally termed «weak
anthropocentrism »), and nonanthropocentrists who embrace a consistent notion of the
intrinsic value of nature, will both tend to endorse similar policies in particular
situations40.
Ce qui revient à dire que dans la pratique, la coupure théorique des positions ne serait pas aussi
importante qu’on le dit. Comme Dewey et Norton, Minteer et Manning croient au processus
démocratique dans l’actualisation concrète de l’éthique et au pouvoir fonctionnel de la
philosophie, lequel s’épanouit dans le processus d’enquête véritable. Dans cette optique, ils
prendront comme objet d’enquête concret l’hypothèse de convergence du pragmatisme
environnemental de Norton et tenteront de la vérifier sur un terrain social donné, en menant une
enquête systématique informée à la fois des outils sociologiques et de la conceptualité
philosophique.
Ainsi, le projet de Minteer et Manning sera d’explorer empiriquement, de valider et de défendre
° MINTEER, Ben A. and Robert E. MANNING, « Convergence in Environmcntal Values t An
Empirical and Conceptual Defense », Acadernic Search Complete, no. 3958392. Ethics, Place & Environment,
Vol.3 Issue 1, March 2000, P. 47-58.
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l’hypothèse de convergence nortonienne dans le but de développer « ... a more practical and
effctive style of environmentaÏ ethical inquily », car tous deux croient dans l’incorporation du
contexte dans la réflexion éthique: « . - - we believe that a contextual and situation-centered
understanding ofethicaijudgements is a more appropriate model ofmoraÏ experience41. »
La recherche de Minteer et Manning procède de leur insatisfaction grandissante quant à
I’inopérabilité de l’éthique environnementale classique à l’égard des problèmes
environnementaux. Pour eux, le paradigme moniste omniprésent — majoritairement écocentrique,
qui souscrit à la possibilité d’arriver à une seule éthique ou à un système unique pour l’ensemble
de la communauté vivante — présente plusieurs lacunes. Premièrement, la préséance de la
justification théorique de la valeur intrinsèque de la nature a pour effet d’écarter tout le débat
démocratique entourant la légitimité de cette approche et encore, d’exclure l’opinion
environnementale publique du débat, celle-ci ne possédant pas d’espace de discussion publique
définie. De ce paradigme, Minteer et Manning diront: « ... there seems to be an open dismissal of
the legitimacy of citizens’ environmental philosophies42. » Deuxièmement, le débat ontologique
sur la nature a pour effet de désincarner la problématique et détourne l’attention des
préoccupations et contextes réels, auxquels la philosophie devrait être en fait attentive.
Troisièmement, à l’inverse de plusieurs secteurs de recherche en environnement, les données en
éthique environnementale sont pour le moins absentes du corpus académique. Ils diront: « While
environmentaÏ opinion data has enjoyed a great deal of attention in this respect, empirical
research in what readers ofthis journal would consider “environmental ethics” is largely absent
from the schoÏarÏy titerature43. » Ainsi, ils chercheront à pallier ce manque de données empiriques
à l’aide de la méthode du sondage d’opinion, considérant des informations généralement laissées
pour compte par les théoriciens de l’éthique environnementale classique : « What concerns us
here is that the biophysical and cuÏturaÏ settings in which actual public moral inquby occurs is
for these theorists, essentiaÏlly deemed irrelevant to ethicaÏjudgement44. » Autrement dit, sur une
question particulière, ils chercheront à prendre en compte l’influence de l’environnement physique
et de la culture d’une population donnée dans les positions éthiques relatives à l’environnement.
B. MINTEER and E. MANNING. «Convergence [...] », p. 53.
42 B. MINTEER and E. MANNING. «Convergence [...] », p. 52.
‘n B. MINTEER and E. MANNING. «Convergence [...] », p. 53.
B. MINTEER and E. MANNING. «Convergence [...] »,p. 52.
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D’une part, ils ont été inspirés par des recherches effectuées par des anthropologues cognitifs,
montrant l’existence de convergences entre des groupes d’environnementalistes radicaux et des
employés du secteur industriel primaire45. D’autre part, ils furent influencés par les travaux de
McCullough et de Judd46, qui se penchèrent sur l’influence du régionalisme spécifique dans
l’émergence du mouvement environnemental de conservation américain, travaux qui propulsèrent
la tangente contextuelle dans le champ de la pensée ellvironnementale.
Donc, en 1999, réalisant l’absence de données empiriques dans la littérature de l’éthique
environnementale, et s’inspirant de la théorie de l’expérience de Dewey, Minteer et Manning
forgent un questionnaire composé d’énoncés éthiques représentant le spectre des positions
possibles de l’éthique environnementale, allant de l’anti-environnement (position
anthropocentrique extrême) à 1 ‘environnementalisme radical (position biocentrique extrême).
Voulant vérifier la validité empirique de la prédiction de convergence de Norton, ils sondent un
échantillon de population du Vermont 612 questionnaires furent remplis quant à leurs accords
moraux et à l’importance accordée par les personnes face à des énoncés éthiques dans
l’élaboration d’une politique de gestion des terres publiques. Il en ressortit non seulement un
pluralisme, mais aussi une convergence marquée de l’accord et de l’importance qu’attribue la
population face aux valeurs de générations futures, de la qualité de la vie et de la survie
écologique. Bref, indépendamment du point de vue éthique, tous convergent vers la durabilité, ce
qui soutient l’hypothèse de Norton: « .. . we heÏieve that our resuÏts nevertheÏess provide support
fàr his convergence hypothesis47. » Les résultats seront exposés de manière plus détaillée dans le
chapitre 4.
Fort de ces résultats, laissant entrevoir une théorie pouvant être appliquée concrètement avec de
résultats féconds, il nous apparaissait intéressant d’explorer
— concrètement et théoriquement
—
les ramifications philosophiques du pragmatisme, en particulier le pragmatisme deweyien. Ainsi,
nous pensons que plusieurs aspects de la pensée deweyienne peuvent venir servir l’objet qui nous
intéresse, l’éthique environnementale de l’agriculture.
° W. KEMPTON, J. BOSTER, and J. HARTLEY. Environrnental Values in American Culture, Cambridge, MITPress, 1995, 318 pages.
B. MtNTEER and E. MANNING. «Convergence [j », p. 5$.
B. MINTEER and E. MANNING. « Convergence [...Ï >, p. 50.
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Dans une visée résolutive et pour éviter les exemples hypothétiques, nous nous pencherons sur la
permaculmre, un système de pensée agriculturale peu connue, mais qui semble mériter une
investigation. Nous avons en fait administré un questionnaire semblable à celui des auteurs à des
praticiens de la permaculture, espérant, comme en bonne méthode scientifique ordinaire, pouvoir
obtenir des résultats semblables aux leurs, ce qui aurait pour effet de le confirmer.
1.3.3 Permaculture
En 2002, lors d’un séjour prolongé en Écosse, nous fimes la découverte de la permaculture,
contraction des mots anglais « permanent » et « agriculture ». La permaculture est un système
complet de design — principes, méthodes, techniques — n’ayant pas comme unique but la création
d’une agriculture permanente, mais aussi celui de permettre un habitat et une vie de communauté
humaine durable, incluant donc la «culture» permanente. Bill Mollison, l’un des fondateurs du
concept avec David Homigren, définit le concept comme suit: « Permacuiture design is a system
of assembiing conceptuaÏ, materiai and strategic components in a pattern which fiinctions to
benefit lfe in ail its form. It seek to provide a sustainabie and secure place for living things on
this earth48. »
En 2003, nous avons voulu parfaire nos connaissances en participant à un cours de 2 mois en
Australie
— berceau de la permaculture
— avec l’un des permaculturistes les plus chevronnés,
Goeff Lawton, maintenant appelé à enseigner et implanter des systèmes de permaculture partout
dans le monde, travaillant surtout dans les endroits défavorisés et les environnements les plus
hostiles. Ce cours communément appelé le « PDC » — Permacuiture Design Certificat
—, est un
cours non institutionnel qui se déroule généralement sur une ferme où la permaculture est
pratiquée. Les « PDC » sont réputés pour être généralement intensifs par leurs grandes quantités
d’informations et intense par la la diversité des participants et leur vie en mode rapproché.
À notre connaissance, très peu de « PDC » se donnent au Québec49. De plus, par expérience, il
existe peu de gens au Québec qui ont un savoir en ce sens — même au sein des différents acteurs
MOLLISON, Biil. PERMACULTURE. A Designers’ManïiaÏ, 2nd edition, Austrahe, Tagari Publications, 2004,
p. 69.
de l’environnement — sans parler de la profonde méconnaissance générale de cette méthode. Or, le
choix de mettre à l’étude la permaculture dans un mémoire de philosophie nous a semblé
pertinent pour plusieurs raisons. D’abord, une convergence avec le pragmatisme semble évidente
pour qui connaît les deux phénomènes. Premièrement, malgré qu’on associe à tort le pragmatisme
avec une efficacité aveugle, le mouvement pragmatique, il est vrai, se veut en essence une
philosophie intimement liée à l’acte, au mouvement, à l’avancement, dans une visée méliorative.
La permaculture, comme nous le venons, est une méthode ayant les mêmes visées.
Deuxièmement, notant que les résultats de Minteer et Manning — souscrivant au pragmatisme
environnemental — montraient une convergence vers la durabilité, et que la permaculture a
précisément cette visée, il nous semblait intéressant d’explorer les liens entre le pragmatisme et
celle-ci, prenant comme référence des éléments de la théorie deweyienne. Troisièmement, outre
l’approfondissement théorique de la pensée de Dewey, notre motivation principale était
d’effectuer un travail philosophique qui aurait des retombés pratiques et qui impliquerait une
implication terrain. L’angle disciplinaire de la recherche, s’inspirant de l’approche pragmatique,
s’imposa donc de lui-même. C’est aussi dans cette optique qu’un stage de 2 mois — incluant le
« PDC » — dans une école de formation en pennaculture en Angletene semblait la bienvenue.
Nous étions ainsi en mesure de dépasser les recours philosophiques habituels — livres, articles et
revues — afin d’inclure dans la recherche une dimension plus vivante, un accès privilégié aux
participants, sans compter notre propre expérience pédagogique. Quatrièmement, outre le fait que
la permaculture soit peu connue au Québec, les recherches académiques à son sujet sont elles
aussi peu nombreuses. Caroline Smith50, l’une des rares universitaires à s’intéresser au sujet,
analysa à l’aspect « ernpowerrnent5’ » Pautonomisation, le volet capacitation — de la permaculture
sur les participants d’un « PDC ». Elle trouva effectivement que le « PDC », par son contenu,
l’utilisation de pédagogies « autonomisantes» et l’environnement dans lequel le cours est prodigé,
concourt à Ï’autonomïsation des participants. Or, pédagogie, environnement, autonornisation sont
Un cours est généralement organisé chaque été par le regroupement pour une reconstruction harmonieuse de
l’agriculture, la RHA, que l’on trouve à l’adresse internet suivante t http://www.rha-quebecore/acceuil.html. Ceci
dit, la RHA à réussi à faire parler de la permaculture dans le journal de montréal du 25 avril 2011, en proposant
de remplacer le gazon des résidences par des aménagmenents paysager comestibles. Voir p. 12.
50 SMITH, Caroline. Learningfor the Environment: An Exarnination ofPersonaÏ Empowerment through Learning
Permaculture, [En ligne], www.edfac.unirnelb.edu.au/research/resources/student.. ./vol3 I smith .pdf (Page
consultée le 20avril 2011).
51 Elle caractérise « empowerment » par: «an enaNingprocess andstate of being which is characterised bv
increasing sefesteem and coiJidence, assertivness. competence, selfactualisation, advocacy aixi an ability b
take action to give direction and control over ones lifé. » Voir C. SMITH. Learningfor the Environrnent [...],
p. 14.
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des thèmes chers à Dewey comme nous le verrons.
Enfin, au niveau philosophique, l’étude des relations entre la philosophie et les méthodes agraires
est un champ de recherche récent. Quelques chercheurs se sont penchés sur le sujet, dont Paul
Thompson et Thomas C. Hilde qui ont compilé plusieurs textes féconds sur le sujet dans « The
Agrarian Roots ofPragmatism52 ». En effet, les auteurs se penchent sur les relations existantes
entres les penseurs américains classiques — Emerson, Thoreau, Peirce, Royce et Dewey et la
philosophie agraire (agrarianism), qui soutient les points suivants: « agriculture and those whose
occupation involves agriculture are especially important and vaÏuable elements ofsociety ». Ces
affirmations de valeur sociale vont de pair avec l’idée que cette pratique jette un éclairage sur la
vie concrète : « the practice of agriculture andfarming establishes a privileged outÏook upon
fundamental questions ofhuman conduct, and, sometimes, the nature ofreality its4f». En fait,
les philosophies agraires « .. .stiulate and then develop a special value-relation between society,
humans, and the land on which they practice agriculture53. » De plus, selon les auteurs de cet
ouvrage, Thornpson et Hilde, ces philosophies découlent de l’émergence du pragmatisme
environnemental:
[...] the agrarian theme reemerges in connection with the rise of environmental
pragmatism, a philosophy that strives to bring naturalism, experimentalism, amelioration
and pedagogy to our understanding of the natural environment. Environmental
pragmatism (...) draws upon the agrarian recognition that human beings are most
thoroughly integrated into nature in their work. Any adequate ethic of the environment
must begin with the way that human beings produce themselves, their culture, and indeed
the nature / culture of the future in the way that they bring forth their sustenance through
the productive use of soil, water, sunshine and other natural resources54.
Ainsi, tenter d’expliquer la permaculture — une méthode agraire durable — avec les catégories du
pragmatisme, semble être une voie intéressante.
52 THOMP$ON, Paul B. and Thomas C. HILDE. The Agrarian Roots ofPragrnatism, Vanderbiit University Press,
Nashville, 2000, 341 pages.
P. THOMPSON and T. HILDE. The Agrarian Roots [...], p. 2.
‘ P. THOMPSON andT. HILDE. TheAgrarian Roots [...],p. 21.
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1.4 Objectifs de recherche
L’objectif général du mémoire est d’effectuer une recherche sur l’utilité et l’applicabilité des
concepts du pragmatisme deweyien en éthique environnementale. Cette recherche sera menée
aussi bien au point de vue de la théorie qu’au plan de l’application. De manière précise, le présent
mémoire aura donc les visées suivantes:
D’abord nous visons une explication conceptuelle, déjà débutée: ce qu’est l’éthique
environnementale, ce qu’est le pragmatisme environnemental, comment le pragmatisme
deweyien y contribue. Il sera aussi question d’expliquer les principaux concepts de la
permaculture, une méthode visant la durabilité, qui gagnerait certainement à être davantage
connue des acteurs désirant s’investir positivement en environnement. Puis il faudra montrer
comment la permaculture peut être comprise à partir du pragmatisme, comme nous l’expliquons
plus bas.
Ensuite, afin d’expérimenter l’acte philosophique de manière pragmatique, il s’agira de nous
immerger dans l’action même, en participant au cours de permaculture, et en receuillant des
données empiriques. D’une part l’apprentissage de la permaculture sera une expérience
enrichissante, qui viendra faciliter l’explication et l’analyse des concepts de permaculture. D’autre
part l’administration du questionnaire viendra non seulement valider ou non l’hypothèse de la
convergence déjà mentionnée, mais ceci permettra également de mieux comprendre le
positionnement éthique des acteurs de la permaculture. Nous profiterons aussi de la proximité des
participants afin de recueillir des témoignages venant éclairer notre recherche.
1.5 Hypothèses de recherche
La première hypothèse profitera du travail théorique de la clarification des concepts deweyiens
et ceux de la permaculture. Nous supposerons que le processus même de la pennaculture est un




Le processus même de la permaculture peut se comprendre comme un pragmatisme deweyien
appliqué à l’environnement.
Ensuite, comme il a été précédemment mentionné, nous partons du résultat de la convergence
vers la durabilité observée chez Minteer et Manning, dans un échantillon de la population
générale du Vermont. Nous supposerons que les éthiques des participants d’un cours de
pemiaculture — visant cette durabilité seront elles aussi plurielles, tous en ayant une
propension plus forte à valoriser des composantes écocentriques. Nous justifions cette hypothèse
par le fait que les environnementalistes prenant [‘avant-scène médiatique se retrouvent
généralement dans la frange écocentrique — on pense au Sierra Club, Greenpeace ou Équiterre par
exemple. D’une part, nous voulons voir si le fait d’être écocentrique signifie une propension plus
grande d’agir concrètement vers cette durabilité. D’autre part, les résultats obtenus seront analysés
avec l’outillage conceptuel deweyien, afin de voir en quoi il peut venir expliquer la distribution
des éthiques, et ultirnement, s’il peut indiquer des pistes d’explication quant aux motivations des
participants de s’investir concrètement dans l’acte de la durabilité de la permaculture. Ainsi, la
deuxième hypothèse se posera comme suit:
Hypothèse 2:
La permaculture se constitue d’un pluralisme éthique, mais regroupant plus fortement des
positions écocentristes.
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CHAPITRE 2. THÉORIE DU PRAGMATISME DEWEYIEN
Introduction
Au-delà de présenter les hypothèses et d’introduire la recherche, la partie précédente du mémoire
avait deux objectifs. Premièrement, de définir et centrer la recherche autour des pôles théoriques
que sont l’éthique environnementale, le pragmatisme deweyien et environnemental, la théorie de
la permaculture. Deuxièmement, d’exposer un cas de recherche empirique en éthique
environnementale sur lequel nous allions pouvoir baser notre étude, tant dans la méthode à suivre
que dans la comparaison des résultats. Ce faisant, d’exposer la démarche sur laquelle nous
pourrons voir, une fois le pragmatisme de Dewey exposé, comment l’étude de Minteer et
Manning s’inspire de celui-ci.
Dans ce chapitre, nous exposerons en détail les parties les plus importantes de la théorie
deweyienne. Ceci nous permettra de mettre en lumière plusieurs aspects laissés en suspens
jusqu’ici. Tout d’abord, après une brève biographie, j’exposerai les lignes directrices de sa
conception générale de la philosophie — sa reconstruction philosophique — pour ensuite
développer plus précisément les aspects métaphysiques, épistémologiques et éthiques. Nous
verrons plus loin la pertinence de ces aspects de sa pensée pour notre travail. Enfin, il sera
question d’expliciter les concepts cruciaux du pragmatisme deweyien que sont l’expérience, la
méthode (l’enquête), la démocratie et la pédagogie, concepts qui seront utiles dans l’analyse
pragmatique de la permaculture.
Bi og ra ph je
Afin de cerner l’esprit de Dewey avec justesse, il nous apparaissait important de fournir une brève
biographie de l’auteur et de mettre en lumière les conditions historiques, théoriques et sociales en
lesquelles l’homme a vécu. Ceux-ci jetteront un éclairage significatif pour l’explication et la
compréhension de sa conception philosophique, afin d’en saisir la portée et les buts.
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figure emblématique de la philosophie américaine de la première moitié du 20e siècle, John
Dewey s’intéressa au cours de sa prolifique carrière à la psychologie, à la pédagogie, à la
philosophie et à la politique, domaines où il laissa une oeuvre riche, originale et marquante. Riche
par le nombre impressionnant de publications; originale par la création et la théorisation du
pragmatisme et marquante par l’influence considérable de sa pensée dans ces domaines. Si sa
considérable multidisciplinarité fait de lui un penseur inclassable, il sera surtout retenu pour ses
positions pédagogiques, sa réflexion sur la démocratie et sa conception philosophique, le
pragmatisme deweyien.
Né au Vennont dans la ville de Burlington en 1 859, John est le troisième d’une famille de quatre.
Sa famille est la 7e génération d’une famille qui fut d’abord composée d’artisans anglais émigrés
aux États-Unis. Lui et ses frères grandissent dans cette petite ville de classe moyenne, constituée
d’Américains de descendance anglaise, d’érnigrants irlandais et de Québécois.
Congrégationaliste56, son père adore la littérature et sa mère possède un sens moral sévère, hérité
du calvinisme prêchant la foi par les actions morales et les oeuvres de bienfaisance. En 1875, âgé
alors de 16 ans, il entre à l’université du Vermont, qu’il termine en 1879, suite à quoi il enseigne
au niveau secondaire en Pennsylvanie pendant 2 ans. En 1882, il entame des études doctorales en
philosophie à l’université Johns Hopkins, l’une des premières universités américaines à offrir des
études avancées considérées de niveau comparable aux universités européennes de l’époque. Il
eut comme professeur influent Charles Sanders Peirce, G. Stanley Hall et son mentor, George
Sylvester Morris. Celui-ci étant influencé par les travaux de Hegel et de Kant, l’idéalisme
allemand influence à son tour Dewey. À l’âge de 25 ans, il devient professeur â l’université du
Michigan, sous les recommandations de Morris. Contrairement à la plupart des universités qui
enseignent une combinaison de philosophie classique et de théologie chrétienne, l’université du
Michigan met l’emphase sur les philosophes anglais, allemands et le néo-hégélianisme. Il publie
son premier ouvrage en 1887 — Psychology lequel trace un lien systématique entre la
Le nom < Dewey» serait flamand et signifierait « prairie, pré ». Les Dewey seraient donc les « Dupré » anglais.
Voir G. DELEDALLE. L ‘idée d’expérience dans la philosophie de John Dewey, Cou. «Publication de
l’Université de Tunis, Faculté des lettres et des sciences humaines >, 6e série, Philosophie, Paris, Presses
universitaires de France, l96?,p. 10.
56 le congrégationalisme de son père est universaliste, version optimiste du protestantisme de la Nouvelle
Angleterre, qui soutient que tous les hommes sans exception seront sauvés et jouiront de ta béatitude éternelle
dans la vie future. Par contre, sa mère se convertit â la branche « partialiste » qui stipule que seuls trouveront
grâce ceux qui se démarqueront par la droiture et l’austérité de leur vie. Voir G. DELEDALLE, L’idée
d’expérience [...], p. 12.
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psychologie et l’idéalisme allemand. En 188$, après une année passée à l’université du
Minnesota, il revient au Michigan jusqu’en 1894 où, à la demande du recteur de la récente
université de Chicago, il accepte un poste à la faculté de philosophie. Celle-ci accueillera par la
suite dans ses rangs James H. Tuft et George Herbert Mead. Son acceptation fut basée sur
l’intention du département d’intégrer l’étude de la philosophie, de la psychologie et de la
pédagogie. Cette dernière devint une entité d’étude particulière sous les conseils de Dewey, qui
prit lui-même la charge du département. Peu à peu, Dewey prend ses distances du néo
hégélianisme et désire créer une nouvelle pédagogie basée sur de meilleures hypothèses
psychologiques et sur le principe de coopération. En 1896, il fonde une des premières écoles
expérimentales américaines sous les auspices du département d’éducation. De par ses nombreux
écrits, Dewey est alors considéré comme une sommité dans le domaine de la philosophie
éducationnelle: sa pensée relève du pragmatisme, nouveau courant émergent dont les têtes
d’affiche sont William James et son ancien professeur de logique, Charles Sanders Peirce. À la
suite de mésententes avec l’administration, il quitte éventuellement l’université de Chicago en
1904 pour entrer en poste à l’université Columbia, poste qu’il occupera jusqu’à sa retraite
définitive de la vie académique en 1939. Dewey continuera cependant de rester actif et de
participer aux différents débats sociaux de son temps jusqu’à sa moiÏ en 1952. Sa réputation fut
internationale: grand conférencier à l’université d’Édimbourg, il enseigna entre autres au Japon,
en Chine et au Mexique. Il devint, en 1924, conseiller technique invité du ministre de l’Éducation
turque. Il fut aussi invité par la Russie pour étudier les conditions de l’éducation soviétique.
Dewey fut aussi commissaire dans le procès sur Trotsky. Lors de son voyage en France en 1930,
il y reçut un doctorat honorifique de la Sorbonne57. L’éditorial du New York Tribune du 20
octobre 1929 résume bien la personne qu’a été John Dewey
Quel est le secret de son prestige et de son pouvoir? La réponse est presque une banalité.
C’est la sincérité et la simplicité de l’homme qui rendent sa philosophie si conquérante et
si provocante. Ces qualités marquent la manière de l’homme aussi bien que sa
philosophie. Et en philosophie ce sont vertus grandes et rares. C’est l’honnêteté qui amène
Dewey à abandonner les intérêts techniques de la philosophie
— dans lesquels il est
d’ailleurs très compétent — et à s’orienter vers l’étude de la philosophie comme entreprise
humaine ayant son origine dans la perplexité humaine et étant utile pour la solution des
problèmes humains. C’est sa simplicité qui apprend à concevoir l’esprit humain non
‘ Données prises dans W. TSUIN-CHEN. Lu doctrine pédagogique de John Dewey 2e édition, Paris, J. Vrin, 1958,
280 pages. Aussi voir ECKER, Pam. John Dewey 1859-1952, [En ligne), 1997,
http://www.bgsu.edu/departments/acs/l890s/dewey/dewey.htm1 (consulté le 21 février 2010).
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comme un être abstrait, mais comme une méthode réfléchie de l’action d’un être humain
vivant et mal à l’aise dans un monde changeant. Toute sa conception de l’éducation
s’exprime simplement dans l’inoculation de l’habitude de l’intelligence disciplinée et de
la liberté responsable chez les jeunes. Sa théorie de la démocratie est celle d’une société
composée d’êtres humains communiquant entre eux intelligemment et s’alliant librement.
Sa philosophie de la nature est celle d’un univers croissant et changeant dans lequel
l’intelligence peut transformer la confusion en ordre et la nature en art58.
La pensée de Dewey
Nous tenterons d’expliquer en profondeur la pensée deweyienne afin de voir comment celle-ci
peut être utile en éthique environnementale et comment elle se rapporte, par le fait même, à la
permaculture. D’entrée de jeu, il convient de mentionner deux difficultés que nous rencontrerons
dans l’exposé. D’une part, les écrits deweyiens sont nombreux et donc, Dewey expliqua le même
concept de manière différente selon les années et les oeuvres, sans compter les multiples exergues
des commentateurs. Le choix des citations, quelquefois longues, s’est avéré souvent difficile, car
l’une contient souvent un concept qu’une autre ne contient pas et vice versa. Ainsi, nous
vulgariserons de manière générale les concepts et choisirons la citation la plus complète, tout en
renvoyant en bas de page le ou les passages, où d’autres explications détaillées pourront être
retrouvées. Ceci dit, nous laisserons parler Dewey lorsque celui-ci exprimera explicitement
l’argument du sujet soulevé.
D’autre part, la philosophie deweyienne n’est pas un champ philosophique particulier comme
pourrait l’être une métaphysique, une épistémologie, une éthique. Elle est une méthode, un
système théorique complexe, incorporant non seulement une historiographie généalogique, mais
encore, chacune des composantes philosophiques mentionnées, imbriquées ensemble en plus
d’une théorisation politique et pédagogique. Il ne s’agira pas d’épuiser chaque élément dans le
détail, mais plutôt de les ancrer de manière solide, ce qui nous permettra de les utiliser comme
outil analytique. Pour cela, nous utiliserons comme cadre théorique général la généalogie
philosophique que Dewey met en place dans son ouvrage Reconstruction in PhiÏosophy59, de
laquelle nous expliciterons les concepts menant à une explication développée du concept
W. ISUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [j, p. 34.
Nous utiliserons la version française.
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d’expérience. En effet, le concept d’expérience est un élément majeur dans la philosophie
deweyienne. En dégageant les divers types et leurs significations — parmi les autres - la tâche
d’explorer les relations qu’entretient le pragmatisme deweyien avec la pennaculture en sera
facilitée.
2.1 Reconstruction philosophique et idée d’expérience
L’idée d’expérience est très présente dans l’oeuvre de Dewey; il lui a consacré plusieurs articles et
ouvrages: Experience and Natître, Experience and Education, Art as Experience, On
Experience, Nature and freedom, pour ne nommer que ceux-là. De fait, la théorie deweyienne
repose en grande partie sur ladite « expérience ». Quelle est cette expérience et pourquoi lui
accorde-t-il une importance capitale? Quel sens Dewey lui donne-t-il? Quelle place lui accorde-t
il en philosophie? Pour comprendre, regardons la problématique de départ de l’interrogation
deweyienne : le contexte historique dans lequel lui-même se trouve et le rôle de la philosophie
qu’il y voit.
Pour Dewey, la philosophie a principalement deux tâches â accomplir. À l’origine, elle se doit
« ...(D2apporter une réponse à la fois approfondie et large aux difficultés imposées par la
vie... 60» en « . . .plongeant ses racines dans les affaires humaines61. » Il dira aussi: « . . . le rôle, la
problématique et la thématique de la philosophie naissent des tensions et des conflits de la vie
communautaire dans laquelle apparaît une Jôrme spécifique de philosophie62. » Non seulement il
s’agira de résoudre les problèmes de la vie et de la société, mais elle se doit de faciliter
l’amélioration de la vie
A truc wisdorn, [devotedto an opening and enlarging of the ways of nature in man],
discovers in thoughtful observation and experiment the method of administering the
unfinished processes of existence so that frail goods shail be substantiated, secure goods
be extended, and the precarious promises of good that haunt experienced things be more
60 J DEWEY. Reconstruction en philosophie, Oeuvres philosophiques, I, Traduction de P. Di Mascio, Publications
de l’Université de Pau, Farrago/Editions Léo Scheer, c2003, p. 71.
61 J DEWEY. Reconstruction [...], p. 20.
J. DEWEY Reconstruction [...], p. 17.
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Ïiberally fulfihled63.
Or, au lendemain de la Première Guerre mondiale64, Dewey fait certains constats sur la société
américaine. Les avancements récents de la science en physique, chimie, biologie, géographie,
etc. — ont permis d’une part, une croissance, une vigueur et une vitalité sans égale dans l’histoire
des sociétés humaines. Les avancées scientifiques ont introduit de nouveau processus, matériaux,
intérêts et de nouvelles ressources qui viennent affecter les moindres détails de la vie
contemporaine. D’autre part, la réflexion quant à la place, la portée et les buts de ces nouveaux
développements n’a pourtant pas été effectuée et il en résulte donc une société et une époque dans
laquelle existe un climat à la fois prometteur et un grandissant sentiment d’incertitude. De plus,
les frilgurants avancements sociétaux de l’époque découlent principalement de la science65, ils ne
sont pas surtout le fruit de la philosophie, qui pourtant — selon sa définition
— devrait jouer un rôle
central dans l’amélioration générale de la société. Bien au contraire, au lieu de s’intéresser aux
problématiques actuelles, les philosophes contemporains préfèrent les philosophies systématiques
et constructives. Ils vont aussi « s’intéresser à l’amélioration des techniques philosophiques, à la
critique des systèmes du passé66», ou simplement, « se consacrer à l’étude de texte canonique67».
Pour Dewey, cette direction est sans avenue, sans possibilité d’avancement. La philosophie doit se
reconstruire si elle veut retrouver sa pertinence, sa vitalité et surtout, pouvoir se développer
comme outil valide d’amélioration sociale, elle auquel le public « retire de plus en plus son
estime et se mefie de ses prétentions68. » Afin de comprendre comment la philosophie en est
arrivée là, Dewey, en s’inspirant de la méthode scientifique moderne, propose une approche
«génétique» de la philosophie. De manière historique, en contextualisant l’apparition et
l’évolution de la philosophie et de ses courants selon deux époques charnières
— prégrecque et
préscientifique — Dewey tentera de mettre en lumière les raisons du désengagement
philosophique actuel. De la découverte du feu chez les primitifs jusqu’à la théorie darwinienne,
Dewey retracera principalement la généalogie relationnelle de l’humanité avec la réalité, l’histoire
63 J DEWEY. Experience and Nature, New York, Dover Publications, 1958, p- 77.
64 Et subséquemment de la deuxième guerre mondiale, dans sa nouvelle introduction de Reconstruction en
PhiÏosopÏue de 194$.
65
« dii strict point de vue des faits. le tableau de lu communauté humaine est aiqourd’hui ce qu’il est, avec ce qu’il
a de bon et de mauvais, à cause oit grâce à l’introduction dans la vie quotidienne, ordinaire et collective, de ce
qin a son origine dans l’enquête physique. » dans J. DEWEY. Reconstruction [.], p. 30.
66 J DEWEY. Reconstruction [...], p. 12.
67 J, DEWEY. Reconstruction t.], P. 12.
68 J, DEWEY. Reconstruction [.], p- 22.
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des mécanismes de connaissance, faisant valoir que c’est principalement dans l’évolution de
l’épistémologie — l’idée d’expérience — que se trouve la clé du problème et par surcroît, la solution.
2.1.1 Histoire de l’évolution philosophique et de la science
« Lorsque le labourage commence, les autres arts suivent. Les
fermiers, par conséquent sont les fondateurs de ta civilisation. »
Daniel Webster
« Les mêmes causes qui nous procurent des biens peuvent également nous
causer des maux, tout en nous offrant le moyen de les éviter »
Démocrite
2.1.11 Le « réel » comme « connaissance rationnelle »
Pour Dewey, le problème du désengagement de la philosophie avec la réalité sociétale viendrait
principalement d’une adéquation largement enracinée dans la culture philosophique occidentale.
Le réel est, et est iïiquement connu dans la raison. Plus précisément, selon un commentateur,
voici ce qui constitue pour Dewey l’un des problèmes fondamentaux de la philosophie moderne,
c’est-à-dire l’intellectualisme: « Dewey believed that the identification of what is known with
what is reaÏ was one ofthe mostfundamentaÏ mistakes ofmodern philosophy a mistake that he
referred to as the “intellectualistfalÏacy “69• »
En supposant la réalité comme connaissance rationnelle, les autres aspects de la réalité —
nommément les dimensions pratiques, esthétiques, éthiques et religieuses — ne peuvent être
«réellement» réelles que si elles sont filtrées par la connaissance raisonnée:
69 J• DEWEY. The Quest for Certainty. in TheLater Works, (1925-1952), Volume 4, edited by Jo Ann Boydston.
Carbondale: Southern Illinois University Press, p.l75 in J. BIESTA and N. BURBULES. Pragmatism and
EducaiionalResearch, Lanham, Rowrnan & Littlefield, c2003, p. 15.
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The main probiem ofthe identification ofwhat is known with what is real is that it makes
it appear as if ail the other dimensions of human life such as the practical, the aesthetic,
the ethical, or the religious dimensions — can oniy be real if they canbe reduced to and
validated by what is reveaied through our knowledge70.
Or, pour Dewey, il en est autrement. «L’expérienCe» humaine dans son entièreté est avant tout
«pratique» et non rationnelle. Par la réinterprétation historique de l’évolution de la théorie de la
connaissance, Dewey montrera d’une part pourquoi cette présomption s’avère nuisible aux rôles,
buts et objectifs de la philosophie et d’autre part, comment elle en est arrivée à jouer un rôle
déterminant dans la conception générale de la philosophie.
2.1.1.2 Mémoire, imagination, intérêt, désirs.
Dewey perçoit la mémoire et l’imagination comme étant un trait, un « pattern » permanent de la
nature humaine. De tout temps — de l’ère primitive aux temps modernes — l’humanité a comme
réflexe premier la réminiscence et l’imagination du monde dans lequel elle évolue71. Dewey prend
à témoin l’homme primitif. Nous pouvons croire qu’il avait de longues périodes oisives entre les
périodes intenses de chasse, de pêche et de combat, et qu’il se remémore — en sélectionnant et en
réorganisant selon ses intérêts et ses désirs — les signes et symboles de ses expériences passées,
pour ajouter un sens émotif et évitertennui du présent: « Dans la mesure où l’homme revit son
expérience passée à cause de l’intérêt qui vient ainsi animer la vacuité de l’instant, la vie
primordiale de la mémoire n ‘est pas consacrée à l’exactitïide du souvenir.- elle est fantaisie et
imagination72. » Si ces histoires, ces cultes, ces mythes, concernent l’ensemble de la tribu et que
cette dernière les partage en se les racontant etc., il y a alors consolidation et généralisation
l’héritage social raconté devient tradition, norme, morale pour l’imagination, une éducation
collective, bref une connaissance «culturelle ». Cependant, un corpus de connaissance
J. BIESTA and N. BURBULES. Pragmatism [...], p. 15.
Par exemple, il dira: « The striving ofman for objects of imagination is a continuation ofnaturaÏprocess; it is
sornething inan has learnedfrom the world in which lie occurs, flot something which lie arbitrarily injects into
that world. » J. DEWEY. Experience and Nature, p. 421.
72 J DEWEY. Reconstruction [...], p. 40. 11 dira aussi « Human experience in the large, [...] hasfor one of its most
strikingfeatures is preoccupation with direct enjoyment, feasting andfrstivities [...J directs appropriations and
satisfioctions were prior to anything but the most elementaty and exigent prudence, jutst as the useful arts
preceded the sciences. » . DEWEY. Experience andNatïire, p. 78.
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«pratique », tiré de l’environnement et de son contrôle se forme parallèlement:
Le feu peut bien être considéré comme un dragon surnaturel parce qu’à un moment ou à
un autre, une flamme ondoyante, vive et mordante a pu évoquer le dangereux reptile et sa
vitesse, mais la femme qui s’occupe du feu et des casseroles à l’intérieur desquelles cuit la
nourriture sera bien forcée d’observer certains faits mécaniques, comme le courant d’air
qui ravive la flamme, la transformation du bois en cendres73.
Malgré l’accumulation du savoir pratique et les contradictions mineures qu’il entretient avec les
traditions et croyances populaires, les deux types de « connaissance» continuent d’évoluer côte à
côte et ce sur des millénaires.
2.1.1.3 Le rôle des traditions comme contrôle social
Puis, Dewey émet l’hypothèse que, dans la progression et la coévolution des deux types de
connaissances dans l’histoire, dans une volonté de renforcer leur prestige et d’élargir leur pouvoir
politique, les chefs politiques haranguèrent et centralisèrent le siège des traditions, des rites et des
croyances
— « les choses qui donnent à la vie toute sa valeur74. » Ceux-ci étant maintenant perçus
comme étant associés au pouvoir, les croyanceseLtraditions héritèrent d’une supériorité face au
savoir pratique, ce qui eut pour effet de scinder et de maintenir la société en classes distinctes.
Les classes supérieures possédèrent dorénavant l’apanage des mécanismes culturels donnant la
«valeur» de la vie en société, en vertu de leur position d’autorité. Celle-ci leur confère un
ascendant sur la classe ouvrière et par ricochet, rend supérieure la connaissance « culturelle»
face à la connaissance «pratique », confinée dans la classe inférieure, celle des artisans. Dewey
dira : « The conception that contemplative thonght is the end in itseif3vas at once a compensation
for inabiÏily to make reason effective in practice, and a means for pelpetuating a division of
social classes. » Or, il vint un temps où les connaissances pratiques atteignirent un niveau tel
qu’il rendit inévitable les conflits avec la connaissance traditionnelle. Les connaissances
pratiques étaient précises, vérifiables et exactes, mais elles étaient subordonnées à une tradition
J. DEWEY. Reconstruction [..,], p. 45.
‘ J. DEWEY. Reconstruction [...j, p. 47.
J. DEWEY. Experience and Nature, p. 119.
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qui cimentait l’unité culturelle, morale et politique. Cela donnait sens à la vie en société, mais les
fondements de celle-ci devenaient incertains. Dans un but de réconciliation, il fallait donc mettre
au point une méthode rationnelle pour extraire le noyau essentiel des connaissances
traditionnelles du passé, afin de justifier et de conserver l’ascendant de la supériorité de la classe
dominante76. C’est ainsi que la métaphysique était née. De Platon, en passant par la philosophie
médiévale jusqu’aux Allemands du 19e siècle, justifier par la raison et protéger la culture
traditionnelle était la tâche philosophique de prédilection : « Jtist as rationaÏ conceptions were
once superimposed upon observed and temporal phenomena, so eternal values are superimposed
upon experienced goods. f....] Philosophers suppose these eternai values are known by
reason77. » Cependant, elle manquait intrinsèquement de rationalité dans ce qu’elle se devait de
protéger
— « ... des choses précédemment acceptées parce qu’éinotionnelÏement confortables et
socialement prestigieuses, elle se devait de faire grand cas de l’apparat de ta raison et de la
preuve78. » De plus, comme les traditions prétendaient à «l’achèvement et à l’immuabilité », la
philosophie classique fit de même:
[T]he notion which has ruled philosophy ever since the time of the Greeks, [is] that the
office of knowledge is to uncover the antecedently real, rather than, as is the case with ourpractical judgernents, to gain the kind of understanding which is necessary to deal with
the problems as they arise79.
Ainsi, parce qu’elle prétend posséder un organe de connaissance plus élevé que la connaissance
ordinaire et qu’elle revendique une importance et une dignité siïpérieure, la philosophie
traditionnelle a scindé le monde multiple des expériences en deux. Les philosophes venaient
d’implanter dans l’histoire de la philosophie occidentale les gènes du «dichotomisme» et de la
fallacieuse préséance intellectuelle
The identification ofwhat is known with what is real bas, in other words, driven a wedge
between people and their many ways of being in and interacting with the world. Those
aspects of human life that make it rnost typically hurnan have been denied reality and, as a
result of this, have been denied rationality. The identification of what is known with what
is real bas made the human actor into an “unnaturalized and unnaturalizable alien in the
n
« ... the tnvsterious potencv ojeartier « svm bols » emancipatedfrom their stlperstitiotis context and envisaged in
a diaÏectic and reflective context » in J. DEWEY. Experience and Nature, p. 387.
“ J. DEWEY. « The Construction of Good » in The Quest for Certainty, 1929, p. 254-269 in J. GOUTNLOCK. TheMoral Writings ofJohn Dewey, New York, Prometheus book, 1994, p. 148.
J. DEWEY. Reconstruction [...],p. 50.
n j DEWEY. The Qziest for CertaintE p. 14 in J. BIESTA and N. BURBULES. Fragniatism [...], p. 19.
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world”80.
« Délégitimée» par l’avènement de la science, l’épistémologie dominante — datant de l’ère
préscientifique — sera donc remise en question par Dewey, qui s’affairera à reconstruire une
épistémologie actuelle, représentant précisément l’évolution des connaissances scientifiques.
2.2 Épistémologie et critiques
« The serious matter is that philosophies have denied that common experience is
capable ofdeveÏoping within itsefmethods which wiÏl secure direction for itseif
and will create inherent standard ofjudgment and value81. »
« La connaissance signifie l’acte de connaître: c ‘est un acte complet, qui comprend la
personne qui connaît, la chose à connaître et eifin le succès ou l’échec de l’acte de
connaître82. »
Les épistémologies traditionnelles n’échappent pas au poid du caractère idéaliste et rationaliste de
la métaphysique préscientifique. Elles font abstraction de la matérialité de leur origine et de
l’incertitude inhérente au monde; de plus elles n’admettent pas dans letir cadre la pluralité des
situations —
Idealisrn fails to take into account the specified or concrete character of the uncertain
situation in which thought occurs; it fails to note the empirically concrete nature of the
subject-matter, acts, and tools by which determination and consistency are reached; it fails
to note that the conclusive eventual objects having the latter properties are themselves as
many as the situations dealt with83.
Les explications épistémologiques des rationalistes et des empiristes, quoique respectées par
Dewey comme étant le reflet historique de l’évolution de la pensée, ne lui suffisent pius au plan
opératoire. Par une sagace analogie, il résume bien l’impasse épistémologique dans laquelle ce
80 J• DEWEY. The Qïiest for Certaint p. 30 in J. BIESTA and N. BURBULES. Pragrnatism [...], p. 15.
—
8! J DEWEY. Experience and Nature, p. 38.
02 M. PERRY. Present Philosophicai Tendancies, p. 199 in W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 55.
—
La traduction est de nous.
J. DEWEY. Experience and Nature. p. 68.
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dualisme le place:
Le pur raisonnement comme moyen pour accéder à la vérité est comme l’araignée qui
sécrète sa propre toile pour la tisser. La toile est d’un ordonnancement élaboré, mais ce
n’est qu’un piège. L’accumulation passive d’expériences — la méthode empirique
traditionnelle est comme la fourmi qui se démène afin de ramasser et d’amasser des tas
de matériaux bruts84.
Si la connaissance est conçue exclusivement comme rationnelle ou empiriste, alors
l’incomplétude de la représentation et de la connaissance du réel est inévitable. Pour Dewey, il est
impératif d’arrêter ce débat épistémologique et de regarder la réalité en face. Nonobstant les
notions philosophiques, quelle est-elle, cette réalité ? Pour lui, telle qu’exposée par la science, elle
constitue synthétiquement un mélange pratique de connu et d’inconnu, de problématique et de
résolu, de précarité et d’assuré: « EmpiricaÏÏy we have just what we started with: the mixture of
the precarious andprobiematic with the assured and complete85. » Pour Dewey, c’est précisément
cette incertitude matérielle de la vie dans laquelle nous évoluons qui catalyse, enclenche, crée ce
besoin de philosopher: « It is the intricate mixture ofthe stable and the precarious, thefixed and
the unpredictabÏy novel, the assured and the uncertain, in existence which sets mankind upon that
love oJwisdom whichform philosophy86. »
En résumé, la réalité, dans sa plus simple expression, consiste en des organismes qui sont déjà,
constamment et toujours en contact avec le monde. Cette relation est une relation non pas
statique, mais bien transactionnelle — au sens de transiger — où le «faire» constitue la nature
même de la réalité, au travers de laquelle la nature se révèle à l’être:
One of the most important implications of Dewey’s transactional approach is that it tries
to account for the point of contact between the human organism and the world. For
Dewey the human organism is aiways already ‘in touch’ with reality, unlike the dualistic
philosophy ofconsciousness, which separates the immaterial mmd and the material world.
But while Dewey’s transactional approach implies that the organism is aiways ‘in touch’
with its environment, this does not mean that reality simply reveals itself to the organism.
One ofthe key ideas ofDewey’s pragmatism (consistent with Peirce’s theory ofmeaning)
J. DEWEY. Reconstruction [...], p. 57-58. Le problème avec l’empirisme traditionnel est non pas la nature du réel,
mais bien sa régulation. Voir J. DEWEY. « The Construction of Good» in The Questfor Certainty, p. 254-269 in
J. GOUINLOCK. The Moral Wiitings [...], p149.
J. DEWEY. Experience and Nature, p. 54.
86 J• DEWEY. Experience and Nature, p. 59.
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is that reality only ‘reveals’ itself as a resuit of the activities — the “doings” — of the
organisin87.
Donc, la dualité conceptuelle imposée comme essence de la connaissance ne tient plus, si l’on
prend comme hypothèse la nature transactionnelle du principe vivant. L’unité du vivant, exposée
par son ineffable continuité, fait dire à Dewey que la réhabilitation de tous les modes
d’expériences comme moyen légitime d’accéder à une connaissance de la réalité, est sans doute la
tâche la plus urgente, mais aussi le devoir d’une philosophie intègre:
[...] the only way to avoid a sharp separation between the mmd which is the centre of the
processes of experiencing and the natural world which is experienced is to acknowledge
that ail modes of experiencing are ways in which some genuine traits of nature corne to
rnanifest realization88.
C’est dans le cadre de cette lutte contre le dualisme que s’insère sa réflexion sur la question du
rapport de la connaissance et des questions traitées en éthique. Il dira: « Theproblem ofrestoring
integration and cooperation between man s’ beliefs about the world in which he tives and his
beliefs about the values and purposes that shoïtÏd direct his conduct is the deepest problem of
modem life. It is the probÏem of any philosophy that is flot isoÏatedfrorn that Ïfe. » Pour lui ii
est possible de réconcilier les valeurs sociales — les croyances culturelles, les mythes, les
philosophies — avec les nouvelles valeurs et les nouveaux buts que la science et sa méthode, en
réhabilitant et en légitimant l’expérience. Mais comme nous le verrons, la culture générale autant
qu’intellectuelle étant si profondément imprégnée de la présomption idéaliste, la perception de la
science dans l’histoire sera marquée par ce carcan culturel, cette vision rationalo-empirique dont
Dewey discute. Il espèrera que sa reconstruction de la philosophie, reconnaissant la
transformation apportée par la méthode scientifique, permettra de faire avancer la philosophie
comme elle le doit. Dewey s’appuiera sur l’intuition de Francis Bacon qui résume bien l’étape
épistémologique subséquente au rationalisme et à l’empirisme, le pragmatisme
J. BIESTA and N. BURBULES. Pragrnatism [...], p.l0. Ils diront aussi « Stated inphilosophical terms, we can
say that Dewey s transcational approach is clearly based on realist asswnptions. His philosophy is not
“idealistic” in that it does flot deny or doubt the existence ofa world “out-side “. Reafltv is, however for Dewey
only ‘experienced” [...] as afiinctionJà the oiganism-environrnent transaction. It is in this sense that Dewev
version ofreaÏism rnight best be refrrred to as transactional realism. » p. 10—11.
88 J DEWEY. Experience and Nature, p. 24.
Voir J. DEWEY. « The Construction of Good »in The Questfor Certainty, p. 254-269 in J. GOUINLOCK. The
Moral Writings [...], p147. Nous soulignons.
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Ceux qui ont traité des sciences furent ou des empiriques ou des dogmatiques. Les
empiriques, à la manière des fourmis se contentent d’amasser et de faire usage; les
rationnels, à la manière des araignées, tissent des toiles à partir de leur propre substance;
mais la méthode de l’abeille tient le milieu, elle recueille sa matière des fleurs des jardins
et des champs, puis la transforme et la digère par une faculté qui lui est propre. Le vrai
travail de la philosophie est cette image. Il ne cherche pas son seul et principal appui dans
les forces de l’esprit; et la matière que lui offrent l’histoire naturelle et les expériences
mécaniques, il ne la dépose pas telle quelle dans la mémoire, mais modifiée et
transformée dans l’entendement. Aussi d’une alliance plus étroite et plus respectée entre
ces deux facultés, expérimentale et rationnelle — alliance qui reste à former —, il faut bien
espérer90.
2.3 Lavènement de la science
« . . - the conception that causes are metaphysicalÏy superior to effects is compensatedfor by the
conception that ends are superior estÏieticallv arid morally to meal7s. f...]. This is
accompÏished nowadays bv first caïling ends intrinsic values, and then by making a gulfbeeen
value and existence91. »
« ... as long as objects are viewed telically, as long as the objects ofthe truest
knowledge, the most realforms ofbeing, are thought ofas ends, science does 1701
advance92. »
« Connaître, continue Dewey ce n ‘est pas te processus par lequel les objets tout
faits s ‘impriment dans 1 ‘esprit, mais c ‘est le processus par lequel le moi donne une
signification aux sensations en se traduisant en elles93. »
Petit à petit, les époques passent et certains dogmes philosophiques perdent de leur lustre, se font
réinterpréter, disparaissent même. Le 17e siècle voit des vérités immuables de la cosmologie et de
l’astronomie tomber en miettes la terre n’est plus le centre de l’univers. Au 18e siècle, la
physique et la chimie se développent exponentiellement et le 19e siècle est celui des révélations
de Darwin et des avancées biologiques. Même si elles prescrivent une nouvelle approche
90 Dictionnaire de la Philosophie. Nouvelle édition augmentée, « Encyclopaedia Universalis », 2e édition, Paris,
Albin Michel, 2006, p. 625.
‘ J. DEWEY. Experience and Nature, p. 383. Nous soulignons.
92 J• DEWEY. Experience and Nature, p. 131
W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [.1’ p. 16.
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épistémologique, ces avancées scientifiques n’ont culturellement pas toute l’importance qu’elles
méritent, car elles sont vues comme encore confinées dans le domaine du savoir pratique,
domaine toujours perçu comme inférieur. Tout de même, les nouvelles techniques découlant de
ces multiples découvertes permettent le progrès dans divers champs de la société. Au niveau
industriel, de même que psychologique, la révolution technique de la vapeur et de l’électricité
multiplie les avancées : jouissance de nouveaux biens, désir de gagner dc l’argent, investissement
dans la recherche, voyages et découvertes multiculturelles. Au niveau politique, la transposition
du pouvoir économique de la culture agraire et féodale vers les centres financiers et capitalistes, a
contribué du même souffle à humaniser l’état, a lui faire perdre son côté divin, hiérarchique,
autoritaire, et à faire naître l’idée d’un système constitué d’individus libres. Au niveau religieux,
l’avènement du protestantisme — la multiplication de ses églises autonomes — souligne lui aussi
l’idée que l’individu est une fin en soi. Le doute scientifique — la recherche scientifique —
maintenant justifiable par ses réalisations concrètes, vient poser un problème au philosophe.
L’interprétation mécanique du monde, venue des avancées physiques et biologiques, pose un
problème dorénavant inévitable
The problem is, in other words, that the realistic interpretation of the mechanistic
worldview has put us in a situation with two, equally unattractive options: the inhuman
rationality of modem science or the human irrationality of common sense. It is this
predicament that lies at the heart of the crisis in culture which reveals that this crisis is
first and foremost a crisis of rationality94.
La culttire humaine se retrouve dans l’impasse. La science met au jour le paradoxe suivant : ou sa
rationalité est inhumaine, car elle contredit le sens commun, ou le sens commun est irrationnel,
car il est disjoint de la réalité. Quoi qu’il en soit, les avancées techniques de la science ont, pour
Dewey, effectué un changement psychologique et épistémologique qui appuie à plus forte raison
l’incorporation de la méthode d’enquête scientifique à la philosophie. Dans la mesure où la nature
n’est plus limitée aux fins immuables et aux résultats finis, cette nouvelle place de la raison dans
l’expérience et cette nouvelle conception de l’expérience place dorénavant l’intelligence au centre
du problème et de la solution. Pour Dewey, il ne s’agit pas d’une panacée
[...] to daim that intelligence is a better rnethod than its alternatives, authority, imitation,
caprice and ignorance, prejudice and passion, is hardly an excessive daim. These
J. BIESTA and N. BURBULES. Pragmatisin [...], p. 17.
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procedures have been tried and have worked their will. The resuit is flot such as to make it
clear that the method of intelligence, the use of science in criticizmg and recreating the
casual goods of nature into intentional and conclusive goods of arts, the Union of
knowledge and values in production, is flot worth trying95.
Méthodologiquement, critiquer et recréer intentionnellement les «biens» en unifiant la
connaissance et la valeur, voici ce que la science de l’expérience peut proposer comme alternative
constructive aux vieux canons théoriques.
2.4 « L’expérience » deweyienne
L’explication de la méthode scientifique passera donc par l’explication singulière des types
d’expériences impliquées dans le processus scientifique selon Dewey. Or il semble bien que le
système scientifique deweyien comporte trois types d’expériences : l’expérience primaire,
réflexive et expérimentée. Nous tâcherons de les expliquer en détail dans les prochaines sections.
2.4.1 Expérience primaire96
« WeÏl, it aiways seemed to me that peopÏe motivations, its aiways emotional, I mean, I’m maybe
wrong but it seems that how it is. PeopÏe motivation is emotional and then we use intellect to
support aposition we’ve aÏready chosen through our emotions. »
Un participant au cours de perrnaculturet7.
J. DEWEY. Experience and Nature, p. 437.
96 Traduction de « primaly experience » au sens deweyien, qui signifie la réalité, dans sa simplicité. Le « ce qui
existe maintenant. »
Les témoignages stibséquents de participants Ont été enregistrés et retranscrit d’entrevues semi-dirigées avec
quatre participants, dont le formulaire de confidentialité et de consentement (annexe IV) a été approuvé par le
comité éthique (annexe V). Etant donné que les entrevues ne constituent pas tin élément essentiel du mémoire,
mais viennent plutôt le complémenter, il ne nous apparaissait pas nécessaire d’inclure une section méthodologique
à cet effet. Par contre, nous avons suivi avec rigueur et grands soins les conseils de RALLIS, Sharon F. and
Gretchen E. ROSSMAN. Learning in the FieÏd : An Introduction to OuaÏitative ResearcÏl, 2 cdition, California,
SAGE Publications, c2003, 36$ pages. Aussi, nous sous sommes appuyé sur SEIDMAN, Irving. Interviewing as
Qualitative Research A Guide for Researchers, 3rdedition, New York, Teachers Cotiege Press, 1991, 103 pages.
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« ... flfe itselfis a sequence of trials98. »
« The reaÏity is the growth-pmcess itself9. »
« D’un simple point de vue intellectuel, si l’on ne tient compte que de ce
qu’ellefait et de comment elle fonctionne, « matière » signfle
« conditions ». Respecter la matière, cela signifie respecter les conditions
de succès’°°. »
Pour Dewey, l’expérience primaire consiste en une description de l’être-dans-le-monde, un état
réel de l’existence humaine, l’expérience humaine intégralement vécue dans le temps présent.
L’expérience primaire est simultanément — et à tout instant individuelle, envirnnnementale’°1 et
sociale102. Comme nous l’avons vu dans la description génétique, l’expérience individuelle se
caractérise tout d’abord par la mémoire, l’imagination et la satisfaction des désirs. Mais encore
faut-il que l’individu s’adapte à la vie, à son environnement. Dewey dit très à propos « Les
paries et les membres de l’organisme ne sont certainement pas là primitivement pour
1 ‘intelligence pure, ni pour la contemplation théorique’03. » En effet, dans cet amalgame de stable
et d’inconnu, l’intelligence a permis aux individus de prévoir les dangers, de chercher à connaître
et d’améliorer les moyens de survivre
[...] là où il y a de la vie, il y a de la conduite, de l’activité. Pour que cette vie puisse
persister, cette activité doit être à la fois continue et adaptée à l’environnement. De plus,
cet ajustement adaptatif n’est pas complètement passif. Il ne s’agit pas d’une simple mise
en forme de l’organisme par l’environnement. Même un coquillage agit sur
l’environnement et le modifie dans une certaine mesure. Il sélectionne des éléments pour
se mouvoir et se protéger. Il agit sur l’environnement qui réagit sur lui en retour. Aucune
vie ne se limite à une conformité aux conditions qui lui sont faites, sauf peut-être celle du
parasite qui tend vers cette forme extrême de vie. Le maintien de la vie exige la
transformation de certains éléments de l’environnement. [...] Remarquez le changement
que ce point de vue induit dans les conceptions traditionnelles de l’expérience
l’expérience devient d’abord un « faire ». Ce rapport étroit entre faire, souffrir et subir
forme ce que l’on appelle expérience104.
J. DEWEY. Experience and Nature, p. 437.
°° J. DEWEY. Experience and Nature, p. 275.
°° J. DEWEY. Reconstruction [...], p. 83.
‘°‘ Pris au sens de lenvironnernent immédiat.
02 De manière particulière, la socialité laquelle il fait référence est définie par la culture et la politique.
103 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 57.
° J. DEWEY. Reconstruction [...], p. 91.
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Dewey est clair: la vie est activité, elle est un «faire» ininterrompu entre l’organisme et son
environnement. Impossible de s’absoudre ou de s’abstraire de celle-ci. Nécessairement, pour qu’il
y ait continuation, durabilité dans l’expérience primaire, l’organisme doit perpétuellement
s’adapter à l’environnement. L’adaptation nécessite un certain contrôle, une certaine
transfonriation, une modification active de cet organisme exercée sur l’environnement, car il croît,
se développe
Le fait que les êtres vivants maintiennent leur intégrité par renouvellement est la
caractéristique essentielle qui les distingue des objets inanimés [...] Bien que l’être vivant
puisse facilement être écrasé par une force supérieure, il n’en essaie pas moins d’utiliser
les énergies qui agissent sur lui comme un moyen de promouvoir sa propre existence. [...]
Aussi longtemps qu’il vit, il lutte pour utiliser les énergies environnantes à son profit. Il
utilise la lumière, l’air, l’humidité, les matériaux du sol, autrement dit il les transforme et
en fait les moyens de sa propre conservation. Aussi longtemps qu’il croît, l’énergie qu’il
dépense ainsi à transformer l’environnement est plus que compensée par le profit qu’il en
tire t il croît. Si l’on comprend le mot « contrôle» en ce sens, on peut dire qu’un être
vivant est un être qui, pour assurer le maintien de son activité, soumet et contrôle les
énergies qui, autrement le dévoreraient. La vie est un processus d’autorenouvellement par
action sur l’environnement105.
Bref, le principe même de la vie est la croissance par l’autorenouvellement et l’adaptation à
l’environnement. Connaître, c’est contrôler la réalité. L’expérience primaire n’est plus perçue
comme connaissance inférieure, mais comme une suite « . . .de provocations, d’incitations, de
sollicitations, visant un acte d’enqïtête qui doit se terminer en connaissance. » Dorénavant, il faut
considérer les expériences primaires comme « . . . affectives et pratiqïtes plutôt que cognitives et
intet1ectueÏies’°. » Enfin, l’expérience primaire serait incomplète si l’aspect social n’était pas mis
en lumière. En effet, l’interaction perpétuelle de l’individu-environnement est sans cesse
circonscrite par les croyances, les jugements, la morale, les valeurs communes, la culture, la
politique, qui sont un donné de l’existence, à ce moment précis t « It startsfrom actual situations
ofbetie/ conduct and appreciative perception which are characterized by immediate quaÏities of
good and bac!, and from the modes of critical judgment current at any given time in ail the
regions ofvalue; these are its data, its subjet-matter’°7. »
05 J• DEWEY. Démocratie et Éducation: Introduction à laphilosopÏiie de l’éducation, Traduction de G. Deledalle,
Paris, Armand Colin, 1975, p. 15.
106 J• DEWEY. Reconstruction [...] P. 94.
107 J DEWEY. Experience and Nature, p. 404.
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Pour Dewey, une philosophie, qui a pour tâche essentielle de rendre «plus stable et certaine»
l’expérience de l’existence, se doit de prendre acte de cette réalité de laquelle elle surgit. C’est par
et de cette «expérience» primaire que la philosophie existe. L’incertitude du monde est
inlassablement actualiséee et réactualisée dans cette circonscription du monde individuel,
environnemental et social. L’expérience primaire peut être considérée comme le point de départ et
d’arrivée du processus philosophique. Comme nous allons le voir, la prise en compte des
modalités du réel ne peut constituer en elle-même une philosophie. L’expérience est un « faire»
et comporte la notion d’intelligence’08, l’expérience réflexive, qui vise à améliorer l’expérience
primaire.
2Â.2 Expérience réflexive
« La chasse ne prend sa dimension d’expérience consciente et véritablement humaine que
lorsqu lÏe est évoquée en paroles et en acte autour dufeu de camp’°9. »
La réflexion provient du monde. Elle est réaction proactive de l’organisme face à son
environnement. Prenons l’exemple du feu. Pour le primitif, l’expérience primaire du feu peut
signifier autant le plus destructeur des dangers que l’élément le plus essentiel à sa survie. Celle-ci
sera facilitée s’il parvient à contrôler les conditions qui le créent. Isuin-Chen résume bien ce que
Dewey entend par l’intelligence, elle va de pair avec la réflexion:
La réflexion est une réponse indirecte au milieu et l’élément d’indirection peut devenir
capital et fort compliqué en lui-même. Mais elle a son origine dans le comportement
biologique de l’adaptation, et sa fonction finale est un contrôle prospectif des conditions
de son ambiance. La fonction de l’intelligence n’est donc pas de copier les objets
environnants, mais bien d’en tenir compte de manière à mettre en valeur, dans l’avenir,
des relations plus effectives et plus profitables par rapport à ces objets”°.
Par ailleurs, de manière plus large, Dewey définira l’intelligence comme ceci
‘° Qui sera défini dans la prochaine partie.
‘° J. DEWEY. Reconstruction [.1’ p. 40.
1 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 58.
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Pour moi, parler « d’intelligence» est une façon rapide de désigner de formidables
méthodes d’observation, d’expérimentation, de réflexion et de raisonnement qui sont en
constante évolution et qui ont, en un temps très bref révolutionné les conditions
matérielles de la vie ainsi que, dans une large mesure les conditions physiologiques de la
vie, même si ces méthodes n’ont pas encore trouvé leur application dans le domaine
spécifiquement et essentiellement humain111.
Le but de la réflexion c’est de chercher à mettre en valeur des relations plus effectives et plus
profitables en rapport à l’environnement. Elle cherche à contrôler les conditions
environnementales qui lui sont favorables. C’est pour cela que Dewey pose l’instrumentalité
comme caractère premier de la cognition. Le sens des choses est avant tout conséquentiel, ou
affaire de conséquences. Vivre, s’adapter, c’est l’anticipation des conséquences de la réalité
problématique qui donne sens à l’expérience réflexive:
In responding to things not in their immediate qualities but for the sake of ulterior resuits,
immediate qualities are dimmed, whule those features which are signs, indices of
something else, are distinguished. The very conception of cognitive meaning, intellectual
significance, is that things in their immediacy are subordinated to what they portend and
give evidence of An intellectual .sign denotes that a thing is flot taken immediately but is
referred to something that may come in consequence ofit [...] the character ofintellectual
meaning is instnunental’ 12
La réflexion est alors une sorte d’imagination contrôlée, elle opère la création d’hypothèses
plausibles au sujet de conséquences concrètes, systématisées en vue de l’efficacité. En devançant
quelque peu l’explication sur la méthode scientifique, les étapes du processus réflexif mettent en
évidence la structure du jugement pratique:
The formation ofpurposes is, then, a rather complex intellectual operation. It involves (1)
observation of surrounding conditions, (2) knowledge of what has happened in similar
situations in the past, a knowledge obtained partly by recollection and partly from the
information, advice, and warning of those who have had a wider experience; and (3)
judgement which puts together what is observed and what is recalled to sec what they
signify113
Il est important ici de mettre l’emphase sur deux choses : le sens donné aux choses provient des
conséquences ultérieurement observées et des conséquences prévues, tel qu’il vient d’être
J. DEWEY. Reconstruction [...], p. 19.
112 J• DEWEY. Experience and Nature, p. 128.
113 J• DEWEY. Experience and Education, The capa delta pi lecture series, New York, Collier Books, 196$, p. 80.
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présenté. Mais il est tout aussi important de noter que l’acuité du sens sera beaucoup plus précise
si elle bénéficie de «l’expérience» partagée par ceux ayant déjà exécuté — l’expérience
expérimentée — le processus réflexif. Cette connaissance partagée sera déterminante pour Dewey
dans sa conception de la démocratie, que nous exposerons pius loin. Ainsi, je laisse Dewey
résumer le processus complet de l’expérience réflexive:
Et voilà pour les traits généraux de l’expérience réflexive qui sont : 1) perplexité,
confusion, doute dû aux faits que l’on est impliqué dans une situation incomplète dont le
caractère n’est pas entièrement déterminé; 2) anticipation conjecturale — interprétation
d’essai des éléments donnés avec attribution d’une tendance à produire certaines
conséquences; 3) examen soigneux (inspection, exploration, analyse) de toutes les
considérations dont on dispose pour clarifier et définir le problème; 4) élaboration en
conséquence d’une hypothèse provisoire qui le rend plus précis et plus cohérent, parce
qu’étant en accord avec un plus grand nombre de faits; 5) s’appuyer sur l’hypothèse
projetée comme plan d’action appliqué à l’état de choses existant : faire quelque chose
d’effectif pour produire le résultat anticipé et partant, mettre l’hypothèse à l’épreuve.
C’est l’étendue et la précision des étapes 3 et 4 qui distinguent une véritable expérience
réflexive d’une expérience d’essais et d’erreur. Ils font de la pensée elle-même une
expérience’ l4
Cette expérience réftexive est donc tributaire de l’expérience primaire et en même temps elle en
est le corollaire, car ce qui valide l’expérience primaire, c’est l’action de l’expérience réflexive sur
l’expérience primaire, ce que j ‘appelle l’expérience expérimentée’15
‘‘ J. DEWEY. Démocratie et Éducation [...Ï p. 185.
15 C’est ici, à mon avis, que la philosophie deweyienne prend tout son sens. La philosophie doit se rapporter, en
dernière instance, à l’expérience primaire. C’est peut-être pour cela qu’il se permet de dire : « Une once
d’expérience vaut mieux qïi ‘une tonne de théorie pour ta simple raison que c’est seulement dans l’expérience
qu’ifne théorie o un sens réel et vérifiable. Une expérience très humble, peut engendrer et véhiculer n’importe
quelle somme de théorie (ou de contenu intellectueO tuais une théorie séparée d’une expérience ne peïlt être
comprise clairement, même en tant que théorie». Voir J. DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 17$.
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2.4.3 Expérience expérimentée
« Does it end in conclusions which, when thev are referred back to
ordinaiy lfe-experiences and their predicaments, render them more
significa;#, more luminous to ïis, and make our dealings with them more
fruitful?”6. »
« En admettant ce qui précède, c’est-à-dire que l’acte de connaissance est motivé par la
nécess ité pratique, et que les idées, les signfications, les conceptions et les théories sont
des instruments servant à réorganiser un milieu donné, ilfaut logiquement chercher le
critérium de leur validité et de leur valeur dans Ï ‘accomplissement de cette tôche
précise”7. »
« Après, l’expérience ancienne est utilisée pour suggérer des buts et des méthodes
visant à développer une expérience nouvelle et améliorée: l’expérience devient
ainsi sa propre source constructive de régulation”8. »
L’expérience expérimentée est l’aboutissement concret et logique des deux autres types
d’expériences. Supposons qu’une situation problématique apparaît. Une réflexion est entamée, un
objectif, une hypothèse est émise et une action est dirigée. L’expérimentation est la synthèse
réactualisée des deux expériences précédentes, avec la particularité qu’elle crée dès lors une
nouvelle situation, elle transforme, redéfinit de manière variable l’expérience primaire dans ses
composantes. L’individu peut vouloir ou ne plus vouloir cet état de fait. UenviTonnement changé
devient plus certain, ou encore nous indique d’autres problèmes jusque-là inconnus. Notre
jugement, nos croyances, nos valeurs s’adaptent, disparaissent, ou apparaissent, selon le résultat
obtenu. Tsuin-Chen résume bien la situation en énonçant les trois caractéristiques de la procédure
de la science expérimentale:
La première, écrit Dewey, qui est évidente, est que toute expérience implique l’action
manifeste, la création de changements définis dans le milieu ou dans les rapports entre le
milieu et nous. La seconde est que l’expérience n’est pas une activité faite au hasard, mais
une activité dirigée par les idées qui doivent remplir les conditions déterminées par le
besoin du problème qui donne lieu à l’enquête active. La troisième, qui donne leur
signification complète aux deux premières, est que le résultat de l’activité dirigée est la
J. DEWEY Experience andNcmire,p. 7.
‘ W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 70.
‘ J. DEWEY. Reconstruction [...], p. 97.
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formation d’une situation nouvelle dans laquelle les objets se rapportent différemment les
uns aux autres, et tel que les conséquences des opérations dirigées créent les objets qui ont
la propriété d’être connus119.
L’expérience expérimentale n’existe que s’il y a retour à l’expérience primaire. Cette expérience
primaire s’en trouve enrichie, moins incertaine, plus agréable. Pour Dewey, l’expérimentation est
alors circulaire, continue, autoréplicative. Elle crée elle-même de nouvelles situations, de
nouvelles perspectives, réarrange la réalité, nous indique les chemins les moins efficaces, bref
nous fait progresser, croître. Voyons comment Dewey résume le déroulement de la connaissance
expérimentale
Dans tout acte de connaissance expérimentale, l’antécédent est toujours la matière de
quelque expérience qui a son origine dans les causes naturelles, mais qui, n’ayant pas été
contrôlée à son arrivée, reste incertaine et problématique. Les objets primitifs de
l’expérience sont produits par l’interaction naturelle de l’organisme et du milieu, et en
eux-mêmes ne sont ni sensibles ni concevables, ni ne sont un mélange des deux. Ils sont
précisément le matériel qualitatif de toutes nos expériences ordinaires, non examinées.
Ainsi, ni la perception, ni la conception ne peuvent disputer la priorité dans la constitution
de la connaissance. 2) La distinction entre les données sensibles et les idées explicatives
est délibérément constituée par le processus de recherches pour atteindre une conclusion
probante. 3) Aucun terme de distinction n’est donc ni absolu ni fixe, mais contingent et
provisoire. Chacun d’eux est sujet à révision, lorsque nous trouvons des faits observés qui
fournissent une meilleure suggestion, lorsque le progrès de la science suggère une
meilleure hypothèse directrice. 4) Ainsi, la matière sélectionnée, comme donnée d’-une
part et comme principe régulateur d’autre part, réagit sur elle-même. Le progrès dans l’tm
entraîne une amélioration correspondante dans l’autre. Les deux facteurs travailleiEit
constamment à effectuer un réarrangement des matières primitivement expérimentées
dans la construction d’un nouvel objet qui a les qualités le rendant intelligible et connu20.
En résumé, la matière de l’expérience est produite par les interactions de l’organisme et de son
milieu. À partir de cela, on constitue des hypothèses représentant nos observations, tout en
gardant à l’esprit l’aspect provisoire de celles-ci, advenant l’observation d’autres faits — où
l’avènement d’autres théories permettant de parfaire nos hypothèses. Enfin, ce processus
s’identifie, définit cette expérience vécue et constamment, dans l’avenir, tente d’améliorer,
d’élargir le sens de cette expérience.
‘ J. Dewey. Tue Quesi for Certainty A Study ofthe Relation ofKnowledge andAction, London, Allen and Unwin,
1930, p. 86-87, dans W. TSLJIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 62.
20 J DEWEY. The Ouest for Certain [...], p. 172-173. dans W. TSUN-CHEN. La doctrine pédagogique [...],
p. 65.
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Afin d’éviter de tomber nous-mêmes dans le piège de l’intellectualisme, il serait à propos de
donner un exemple concret de l’application de la méthode expérimentale. D’autant plus lorsqu’il
rejoint notre sujet d’étude qu’est la permaculture. Dewey prend l’exemple de la croissance des
plantes comme exemple du déroulement de l’expérience, ce qui nous sera fort utile dans le
prochain chapitre:
L.] si un homme surveille soigneusement la croissance de plantes, dont certaines se
développent bien et d’autres moins bien ou pas du tout, il peut déceler les conditions dont
dépend le bon développement d’une plante. Ces conditions, énoncées dans un ordre
donné, constitueraient la méthode, la manière ou la façon dont la plante croît. Il n’y a pas
de différence entre la croissance d’une plante et le bon développement d’une expérience.
Il n’est pas facile, dans un cas comme dans l’autre, de saisir quels sont exactement les
facteurs déterminants. Mais l’étude de cas de réussite et d’échec, assortie de comparaison
minutieuse et étendue, aide à en saisir les causes. Une fois ces causes mises en ordre, nous
sommes en possession d’une méthode d’action, autrement dit d’une techniqu&21.
Ce faisant, l’individu possède alors une structure, un «pattern122 », un processus lui permettant
d’optimiser ses expériences fritures et d’éviter des échecs potentiels. Savoir que les conditions X
produisent une croissance Y pour tel type de plante nous permet donc de postuler que la
répétition de ces conditions donnera le même résultat, les mêmes conséquences.
Enfin, il ne faudrait pas omettre l’aspect social de l’expérience. Celui-ci influence et est influencé
concomitamment par elle. Pour Dewey, la socialité de l’expérience le partage social des
expériences individuelles — est l’aboutissement de l’expérience expérimentale, mais aussi une
source de précision dans la structure des expériences subséquentes. Par l’échange d’hypothèses,
de résultats antérieurs, elle permet d’éviter les écueils graves tout en catalysant les efforts dans les
directions les plus prometteuses, les plus durables. La coopération dans l’édification du savoir
expérimental sera pour Dewey une nécessité:
Seul, l’individu ne peut pas grand-chose, ou il ne peut rien. Il devient la proie de la toile
121 J• DEWEY. Démocratie et Éducation [...], p. 205. Nous soulignons.
22 L’utilisation du mot pattern peut être entendue simultanément dans le sens nominal, comme quelque chose à
reproduire, et dans le sens actif, dans l’acte de reproduction. Dans sa forme nominale, le dictionnaire Oxford
mentionne: « The original proposed 10 imitation; the archelype; that which is ta be copied; an exemplar ». Il dira
pour sa forme active: « To order or arrange a number ofthings) info apattern; ta design or organize
(something) fora specficpurpose. » Voir SIMPSON, J.A. and E.S.C. WEINER. The Oxford EngÏish
Dictionnaiy, XI, 2d edition, Oxford, Clarendon Presse, 1989, p. 357 et 359.
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d’erreurs qu’il a lui-même tissée. D’où le besoin impérieux d’une organisation de la
recherche fondée sur la coopération, permettant aux individus de s’attaquer collectivement
à la nature, et au travail d’enquête de se poursuivre de génération en génération’23.
De plus, la socialisation de l’expérience apparaît comme un moyen et une condition de la
démocratie, comme nous le verrons plus tard.
La continuité de l’existence, le recommencement cyclique des expériences proposée par Dewey
est presqu’en tout point une importation de la méthode scientifique dans les sciences humaines.
Cependant, celle-ci n’est pas utilisée telle quelle. Précisons le caractère et les modalités de cette
importation méthodologique.
2.5. La méthode
« The recorded scientific resuit is in effect a designation ofa method to be
foÏÏowed and aprediction ofwhat will befound when specified observations are set on foot.
That is ail aphilosophy can be or do’24. »
« L ‘emprise de l’homme sur la natïire sera collective et non individuelle’25. »
Intuitivement, il est facile d’imaginer ou d’éprouver un malaise lorsqu’il est fait mention de
l’importation de la méthode scientifique en philosophie, même si Dewey semble convaincu du
bien fondé de celle-ci. Comme réaction initiale, si on voulait essayer de décrire le malaise, on
pourrait mentionner une intrusion injustifiée, une non-légitimation, une incomplétude, une
technisation irréalisable, une méfiance, une menace, bref la mise en doute de cette opération.
Cela montre en quoi l’habitude de la séparation distincte entre science et philosophie est incrustée
dans nos habitudes intellectuelles. Cependant, ces réticences ne sont pas étrangères à Dewey, qui
persiste toutefois dans sa position en soulignant que la méthode, par son caractère et ses attributs
adaptatifs, procure la seule manière authentique d’accéder à la signification du monde. Il s’agit de
123 j• DEWEY. Reconstruction [...], p. 60.
124 J DEWEY. Experience andNatiire, p. 36.
25 J DEWEY. Reconstruction [...], p. 60.
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mettre l’emphase sur la structure fonctionnelle de la méthode et non sur sa technicité:
I am aware that the ernphasis I have placed upon scientffic method may be misleading, for
it may resuit only in calling up the special techniques of laboratory research as that is
conducted by specialists. But the meaning of the emphasis placed upon scientific method
bas littie to do wïth specialized techniques. It means that scientific method is the only
authentic means at our command for getting at the significance of our eveiy day
experiences of the world in which we live. It means that scientific method provides a
working pattem of the way in which and the conditions under which experiences are used
to lead ever onward and outward26.
Deux autres précisions doivent être faites. Premièrement, il est nécessaire de saisir que la
méthode n’est pas un ajout « extérieur» imposé au monde. Elle est déjà «présente» dans le
monde. Il s’agit d’un agencement efficace d’étapes pratico-intellectuelles déjà existantes dans
notre relation au contenu du monde. Deuxièmement, la méthode ne se braque pas contre le
monde et son contenu, bien au contraire. Elle a pour but d’améliorer les conditions et le contrôle
de celui-ci
.la méthode n’est pas quelque chose d’externe. C’est simplement une manière efficace
de traiter le contenu efficace signifiant que ce traitement utilise le contenu (lui donne
une fin) avec le minimum de perte de temps et d’énergie. [...] La méthode ne s’oppose
pas au contenu; elle dirige efficacement le contenu vers les résultats désirés. Elle s’oppose
à l’action faite au hasard ou irréfléchie — irréfléchi signifiant inadapté127.
Au niveau épistémologique, il apparaît clair, étant donné la redéfinition deweyienne du monde et
de sa connaissance, que le savoir procuré pal- la méthode scientifique est donc prospectif et
concerne les conséquences anticipées
ce qui est connu par la science expérimentale, n’est pas la réalité telle qu’elle existe
antérieurement à l’acte de connaître, mais les conséquences des changements effectués à
la lumière des idées dans la réalité. La connaissance est ainsi éventuelle et prospective, au
lieu d’être antérieure et rétrospective128.
De plus, ce savoir scientifique procure et priorise le moyen d’apprendre davantage, alors
qu’inversement pour les Grecs, le «savoir» avait priorité sur l’acte d’apprendre: « Alors que
126 J• DEWEY Experience andEducation, p. 111.
‘ J. DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 202.
2$ W. ISUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...J, p. 62.
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pour les Grecs savoir vaut mieïtx qu ‘apprendre, la science moderne a fait dit savoir acquis le
moyen d’apprendre, de découvrir’29. »
Enfin, la méthode scientifique est pour Dewey essentielle au processus démocratique, comme
nous le verrons plus loin. L’efficacité de la méthode se trouve augmentée s’il y a partage de
résultats. Il est alors important au niveau méthodologique, mais aussi au niveau
communicationnel d’évoluer au même niveau entre les agents. Si tel est le cas, on peut donc
présupposer l’universalité fonctionnelle de la méthode. En conséquence, comme dira Legault, le
savoir provient du conventionnel et y retourne constamment, et ce pour chaque individu: « La
cohérence, la simplicité, le formalisme deviennent autant de critères qui devront être reconnus et
acceptés par la communauté des chercheurs. En éliminant l’idée d’un langage fondé sur le réel
le pragmatisme s’ouvre à reconnaître le rôle du conventionnel dans la démarche du savoir’30. »
Après avoir montré ce que la philosophie a été et ce qu’elle devrait être, regardons maintenant
comment Dewey décrit cette philosophie.
2.6. Philosophie deweyienne
« Tout ce que le plus sage des hommes peutfaire, c’est observer ce qui se passe
avec plus de sagesse et plus de minutie et choisir ensuite avec plus de soin, parmi
les choses qu ‘il remarque, les seuls facteurs qïu indiquent ce qui va se
produire131. »
Clairement, l’approche deweyienne — l’incorporation de la méthode scientifique en philosophie,
du moins au sens large amène un sens nouveau à cette dernière, au niveau de ses objectifs, de
ses tâches et de son caractère. Au niveau de ses visées, la philosophie selon Dewey aurait deux
objectifs principaux. Principalement au niveau social, la philosophie se doit d’une part de
concilier les conflits entre des intérêts sociaux différents, et d’autre part de synthétiser les
29 J• DEWEY. Démocratie et Éducation [...], p. 184.
130 G-A. LEGAULT. Comment définir le Pragmatisme? Cou, t Cahier de philosophie », Lniversit de Sherbrooke,
1987, p. 35.
‘ J. DEWEY Démocratie et Education [...], p. 180.
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connaissances positives avec les dogmes et les principes sociaux : « Contrairement à la thèse
soïttenue depuis Aristote, que la philosophie résulte de la cïtriosité humaine, Dewey prétend
qu ‘elle ne se forme que par des mobiles pratiques, à savoir concilier les conflits des intérêts
sociaux, et synthétiser les connaissances positives, les dogmes et princtjes sociaux132. » La
philosophie gardera ces objectifs, avec comme différence, l’usage de la méthode scientifique dans
son approche.
Au niveau de ses tâches, la philosophie doit, premièrement selon Dewey, non seulement prendre
le canevas scientifique comme structure opératoire, mais par cette méthode, mettre en relief
l’existence et l’importance des valeurs en rapport avec la réalité du monde actuel. Deuxièmement,
elle se doit d’interpréter l’impact des résultats scientifiques sur l’avancement social
La philosophie, écrit-il, a donc une double tâche : 10 celle de critiquer les buts existants
par rapport à l’état actuel de la science, en indiquant quelles sont les valeurs qui sont
devenues surannées par l’intrusion de nouvelles forces et en montrant quelles valeurs sont
simplement sentimentales, du fait qu’il n’existe pas de moyens pour leur réalisation; 20
celle d’interpréter les résultats des sciences spécialisées dans leur portée sur les tentatives
sociales futures’33.
Enfin, la nouvelle définition de la philosophie tient lieu d’imagination constructive, de processus
auto-correcteur et permanent d’hypothèse, d’une instmmentalité théorique proposant
l’amélioration constante. Sa force est dans l’observation et la définition des problèmes et la
proposition de méthode de résolution
La philosophie est idée de ce qui est possible, non pas énumération des faits acquis. Elle
est donc hypothétique comme toute réflexion; elle prétend à atteindre la fin de quelque
chose, quelque chose à essayer. Sa vaLeur consiste, non à fournir des solutions (qui ne
peuvent être achevées que par l’action), mais à définir les difficultés et â suggérer les
méthodes pour les traiter. La philosophie peut être presque décrite comme la réflexion qui
est devenue consciente d’elle-même qui a généralisé sa place, sa fonction et sa valeur
dans l’expérience’34.
132 w• ISUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...j, p. 43.
W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 45.
134 J DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 381.
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21 Morale
« IJwe know the conditions under which the act ofliking, or desire
and etyoyment, takes place, we are in a position to know what are
the consequences’35. »
À ce stade, il est pertinent de se demander comment Dewey, après avoir reconstruit la philosophie
sur de nouvelles bases, entrevoit l’éthique et la moralité. En résumé, cette clarification aura 3
axes t la relation que la morale deweyienne entretient avec sa conception épistémologique et les
autres types d’éthiques, sa définition des vertus, et finalement, l’importance de la société dans la
formation de l’éthique et de la morale.
21.1 Qu’est-ce que la morale?
Premièrement occurrence incontournable et audacieuse de la théorisation deweyienne —
l’éthique ou la morale (qui s’ont des équivalents, bien que la seconde peut aussi être réflexive)
n’occupe plus une place à part, supérieure, dans sa conception philosophique. Bien au contraire,
« [La moraleJ est plutôt le champ d’application de son système instrumentaliste général’36. »
L’éthique et la morale constituent, en quelque sorte, la version sociale de la méthode
expérimentale. Tout comme elle, elles seront basées sur l’expérience — primaire, secondaire et
expérimentée et seront soumises aux mêmes conditions t
De là le parallélisme parfait entre la théorie de la connaissance morale et la théorie
générale de la connaissance. En premier lieu, toutes deux n’opèrent que dans le domaine
de l’expérience. En deuxième lieu, comme dans le domaine de la connaissance de la
nature, les données sensibles de l’expérience directe et non contrôlée, sont considérées
comme problématiques, comme fournissant des matériaux qui doivent être transformés en
objets connus par les opérations réflexives dont les conséquences deviennent choses
importantes [...] En troisième lieu, les principes généraux, pour le jugement moral comme
pour le jugement en général, ne jouent qu’un rôle intellectuel. Ce sont des méthodes utiles
135 J DEWEY. « The Construction of Good » in The QuestJhr Certainty, p. 254-269 in J. GOUINLOCK. The Moral
Writings [.1’ p. 154.
36 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. $1.
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pour juger les choses137.
Il en va autrement des moralistes et éthiciens issus des traditions classiques, qui réfléchissaient le
monde comme entités séparées, créant une difficulté insurmontable et qui plus est, artificielle.
Dewey conclut que généralement, indépendamment de la théorie utilisée et de la situation morale
observée, on soulignera particulièrement l’un des éléments et arrangera tes autres, selon notre
point de vue. Il existe alors, en réalité, une pluralité de positions. Pour les kantiens, la raison
révèle les principes a priori d’actes particuliers. Les utilitaristes réduisent la raison comme
fonction de calcul entre le bien, le mal et la proportion. Les empiristes évitent la question de la
régulation des désirs et ce faisant, posent les désirs comme valeur en eux-mêmes. Sur ce point,
Dewey dira:
L’erreur fondamentale des empiristes et des utilitaires est qu’ils cherchent des règles qui
par elles-mêmes avertissent l’agent exactement du cours de l’action à poursuivre, tandis
que l’objet des principes moraux est de fournir les points de vue et les méthodes qui
rendent l’individu capable de faire pour son propre compte l’analyse des éléments du bien
et du mal dans la situation particulière où il se trouve138.
Il est nécessaire ici de faire deux remarques. Premièrement, Dewey ne condamne pas per se les
différentes théories éthiques mentionnées. Par exemple, il considère la règle d’or comme un
«mervei-Heu-x -outil d’analyse» et l’impératif catégorique de Kant comme un instrument positif
dans la délibération morale139. La nuance, c’est qu’il ne s’agit pas de principes absolus et
nécessaires. Deuxièmement, la dernière partie de la citation résume bien la position morale de
Dewey. La moralité, comme la science, se base sur l’existence dans son entièreté. Son objet,
l’existence, sert de point de départ à l’élaboration de points de vue et de méthodes adaptables qui
rendent responsable l’intelligence de l’agent moral dans les choix à faire : «
... c ‘est seulement la
théorie instrttmentaliste de la connaissance morale qui charge lourdement Ï ‘intelligence, en
exigeant d’elle qu’elle assure z-inc délibération propre à chaque cas particulier pour obtenir tin
bien unique, etjàrme des princzes directeurs toujours prêts à se modifier’40. » L’adaptabilité des
principes moraux signifie donc, comme en science, que le jugement moral n’est jamais terminé,
‘‘ J. DEWEY and J. H. TUFTS, Ethics, p. 333 (la version de référence n’est pas mentionnée par l’auteur) dans W.
TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 97.
‘ W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...), p. 97.
“ G. FERNANDO PAPPAS. John Deweys Ethics: Democracy as Experience, Bloomington, Indiana University
Press, 2008, p. 49. -
“° W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 9$.
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qu’il est un processus constant et qu’il prédit une action future et ne justifie pas une valeur
antérieurement donnée.141 Par exemple, si l’on dit d’une chose qu’elle est satisfaisante, il est
sous-entendu que l’on connaît les étapes qui ont mené à cet état de fait, contrairement à lorsqu’on
dit que l’on est satisfait, ce qui se déroule dans l’immédiateté du moment. Autre exemple, nous
pourrions dire, en prenant un peu de liberté avec la langue, d’une plante qu’elle est consommable
au présent. Elle devient dès lors comestible (sa valeur), car l’expérience passée prédit qu’on puisse
la consommer. L’expérience du désir et de sa réflexion nous fait donc prendre conscience d’une
attitude menant à cet état de fait.
Parce que la vie est une création en perpétuelle croissance, la morale est donc créative et
simultanément adaptable, réexaminable selon la condition. Cultiver un jugement «opératoire»
compétent en ce qui a trait aux choses esthétiquement admirables, intellectuellement acceptables
et moralement acceptées est selon Dewey, la fonction et la tâche suprême de l’expérience
humaine : « The formation of o cuÏtivated and effecliveÏy operative goodjt1’dgment or taste with respect
to what is estheticaÏÏy admirable, inteÏtectuaÏÏy acceptable and moraÏÏy approvabÏe is the supreme task set
to humons beings by the incidents ofexperience’42. »
Jusqu’ici, il n’a été question que de considérations générales sur la morale deweyienne. Regardons
comment, de manière pius_pi:écise, Dewey articule et synthétise sa vision morale avec les
principaux concepts moraux classiques de biens, de droit et de vertus
Goods, I repeat, have to do with deliberation upon desires and purposes; the riglit and
obligatory with demands that are socially authorized and backed, vii-tues with
widespread approbation’43 [...]
J. DEWEY. Essavs in Experimental iogic, Chicago University of Chicago Press, 1916. p. 391 dans W. TSUN
CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 96.
42 j• DEWEY. « The Construction ofGood» in The Qz!estJir Certaint’, p. 254-269 in J. GOUINLOCK. The Moral
Writings[...],p. 151.
143 J DEWEY. « Three Independent factors in Marais» in The Later Works, Volume 5: 1929-1930, pp. 279-288 in
J. GOUINLOCK. The Moral Writings [j, p. 160. Nous mettons en caractère gras.
6F—
2.7.2 Le bien comme délibération sur les désirs et les buts
Premièrement, l’expérience et le développement d’un jugement intelligent étant un recours
nécessaire de la morale deweyienne, il est tout d’abord capital de mettre l’emphase sur la source
pratique du jugement — les conditions de l’expérience — et de montrer par ailleurs que la morale
doit considérer ces conditions de manière prospective
We need to discriminate between the physical and the moral question. The former
concems what i happened, and li it happened. To consider this question is
indispensable to morals. Without an answer to it we cannot tel! what forces are at work
nor how to direct our actions so as to improve condition. Until we know the conditions
which have helped form the characters we approve and disapprove, our efforts to create
the one and do away with the other will be blind and halting. But moral issue concems the
future. It is prospective. [...] The moral problem is that of modifying the factors which
now influence future results. To change the working character or will of another we have
to alter objective conditions which enter into his habits144.
Parce que les conditions objectives sont la matière première et parce que de ses conséquences
actualisées ultimement découle le jugement moral, l’altération des conditions objectives est ce par
quoi il y a évolution du caractère moral. J’attire l’attention ici sur l’adéquation que Dewey fait
entre «moral », «caractère» et «habitudes ». Les habitudes seront donc les vertus et les vices —
le caractère —, développés par l’expérience et-pour l’expérience : « Ail virtues and vices are habits
which incorporate oblective forces. They are interactions of elements contributed by the rnakeup
of an individual with elements suppÏied by the outdoor world’45. » Avant de creuser davantage
l’aspect «extérieur» de la morale, souvenons-nous que pour Dewey, l’être est avant tout un être
de désirs. La valeur morale sera précisément d’entrevoir les plaisirs immédiats comme
possibilités de plaisir. Il faudra donc parler d’une conception de la valeur, et non de valeurs en soi,
et cette conception sera telle si elle est actualisée dans le monde
We regard our direct and original experience of things liked and enjoyed as only
possibilities of values to be achieved; that enjoyment becomes a value when we discover
the relations upon which its presence depends. Such a causal and operational definition
gives only a conception of a value, not a value itself. But the utilization of the conception
‘ J. DEWEY. Hurnan Nature and Conduci, The Center for Dewey Studies, Southern Illinois University at
Carbondale, p. 166-167 in J. GOUINLOCK. Tise Moral Writings [...], p. 89-90. Nous soulignons.
J. DEWEY. Httman Nature and Conduet, The Center for Dewey Studies, Southern Illinois University at
Carbondale, p. 25-27 in J. GOUINLOCK. Tise Moral Writings [...], p. 85. Nous soulignons.
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in action resuits in an object having secure and significant value146.
Comme il le dira si bien « Yen do flot shoot because targets exist, but they set zip targets in
order that throwing and shooting may be more efJèctive and signficant.
2.7.3 Vertus et habitudes
« Les os sont certainement importants, mais leur importance réside dans le fait qu ‘ils supportent
d’autres organes dit corps de manière à leur permettre d’avoir une activité effective
intégrée. Et la même chose est vraie des cjuaÏités de caractère que nous appelons expliciteme;?t
venus. La morale ne concerne rien de moins que toute la personnalité, et la personnalité est
identique à l’homme dans toute sa structure et ses manifestations concrètes. Etre vertueux ne
sigififie pas qit ‘on ait cultivé quelques traits de caractère exclusifs que l’on peut nommer; cela
signifie que l’on est pleinement et intégralement ce que l’on est capable de devenir par
association avec les autres dans toutes les Jnctions de la vie’48. »
À partir de l’expérience primaire, les vertus, les habitudes, le caractère prennent forme dans
l’expérience réflexive. Il ne s’agit pas de traits innés; toute vertu est acquise « Habits as
organized activities are secondarv and acquired, not native and original. They are outgrowths of
unlearned activities which are part ofman s endowment at birth’49 » Elles sont la condition et la
conséquence — étant une activité organisée et adaptable
— de l’efficacité intellectuelle, qui va
s’exercer de bien des manières. Les habitudes donnent un cadre opératoire conséquent à la
réflexion, concourent à la multiplication d’autres habitudes et élargissent les possibilités d’actions
tout en permettant une subtilité dans l’appréhension du réel
Habits are conditions of intellectual efficiency. They operate in two ways upon intellect.
Obviously, they restrict its reach, they fix its boundaries. {...] However [...] they are
positive agencies. The more nurnerous our habits the wider the field of possible
observation and foretelling. The more flexible they are, the more refined is perception in
J. DEWEY. “The Constrïiction ofGood” in The Quest for Certaintv, p. 254-269 in J. GOUINLOCK. The Moral
Wnitings [...], p. 150. Nous soulignons.
147 G. F. PAPPAS. John Deweys Ethics [...], p. 67.
‘ J. DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 421.
J. DEWEY. Hïiman Nature and Conduci, The Center for Dewey Studies, Southern Illinois University at
Carbondale, p. 91 in J. GOUINLOCK. The Moral Writings [...], p. $7. Nous soulignons.
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its discrimination and the more delicate the presentation evoked by imagination150.
En d’autres mots, à travers ses interactions constantes, l’individu en vient à développer des
« pattern of possible action’5’ », des structures comportementales possibles, s’appliquant au
présent et au futur, si les mêmes conditions se reproduisent. Dewey pousse l’analogie plus loin en
comparant les vertus — les habitudes — avec les arts:
[...] the habits are arts. They involve skill of sensoiy and motor organs, cunning or craft,
and objective materials. They assimilate objective energies, and eventuate in command of
environment. They require order, discipline, and manifest technique. They have a
beginning, middle and end. Each stage marks progress in dealing with materials and tools,
advance in converting material to active use’52.
Cet état de fait nous indique deux choses dans l’état de la « situation morale ». Premièrement,
cette vision de la moralité vient déplacer la qualification traditionnelle d’une situation morale. Ce
n’est plus de Bien et de Mal proprement qu’il faut parler, mais plutôt de choses qui ont été
satisfaisantes et qui le seront peut-être c’est précisément là que la morale deweyienne se joue
Only dogmatism can suppose that serious moral conftict is between something clearly bad
and something known to be good, and that uncertainty lies wholly in the will of the one
choosing. Most conflicts of importance are conflicts between things which are or have
been satisfying, flot between good and evi1153.
Deuxièmement, et de manière conséquente avec cette dernière prémisse, l’amélioration morale
signifiera simplement l’amélioration de l’habileté de percevoir et de distinguer les aspects d’une
situation qui n’avaient pas été perçus auparavant:
• . . moral progress and the sharpening of character depend on the ability to make delicate
distinctions, to perceive aspects of good and evil not previously noticed, to take into
account that doubt and the need for choice impinge at every tum’54.
50 J• DEWEY. Human iVature and Concluci, The Center for Dewey Studies, Southern Illinois University at
Carbondale, p. 91 in J. GOUINLOCK. The Moral W*itings [...], p. 88-89. Nous soulignons.
°‘ Voir J. BIESTA and N. BURBULES. Fragrnatism [.1 p. 11.
152 J DEWEY. Hînnan Nature and Condïtct, The Center for Dewey Studies, Southern Illinois University at
Carbondale, p. 91 in J. GOUINLOCK. The Moral Wi-itings [...], p84. Nous soulignons.
153 J• DEWEY. « Tise Construction of Good» in Tise Ouest jr Certainty p. 254-269 in J. GOUINLOCK. Tise Moral
Writings [...], p. 154.
51 J DEWEY. e Three Independent Factors in Morals », in Tise Later Work, Volume 5: Ï 929-30, p. 279-88 in].
GOUINLOCK. Tise Moral Writings [...], p.l57.
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2.7.4 Droit et requêtes sociales
Jusqu’ici, la morale a été décrite en parallèle avec la théorie de la connaissance deweyienne. Les
habitudes prennent racines dans les fondements mêmes de l’individu — ses désirs, ses intérêts, sa
croissance. Simultanément, elles s’appuient sur les conditions environnementales au sens large
dans lesquelles l’individu évolue. Regardons maintenant la troisième composante déterminante,
celle de la relation à autrui, sans quoi il n’y aurait évidemment pas de morale.
Pour Dewey, en plus d’être constituées par l’intelligence en rapport avec la condition individuelle
et environnementale, les habitudes, sont déterminées par etpour l’organisation sociale
Selon lui, les impulsions chez l’être humain, étant diffuses et indéterminées, ne sont que
des matières brutes pour la conduite : les habitudes, elles, sont des impulsions constituées.
Or l’habitude se forme nécessairement suivant la constitution et l’organisation sociales.
Par conséquent, la conduite individuelle est plutôt déterminée par la vie commune que par
la nature humaine innée’55.
Dewey ira jusqu’à dire que toute la moralité est sociale. Factuellement, tout acte est jugé par
autrui. Celui-ci réagit et influence à son tour le sens de nos actes
These two facts, that moral judgment and moral responsibility are the work wrought in us
by the social environment, signify that all morality is social; flot because we ouglit to take
into account the effect of our acts upon the welfare of others but because of facts. Others
do take account ofwhat we do, and they respond accordingly to our acts. Their responses
actually do affect the meaning of what we do. The significance thus contributed is as is
the effect of interaction with the physical environment’56.
Ultirnement, cette occurrence lui fait dire que, de manière inclusive, la question des valeurs
morales sous-tend la question de l’organisation des intérêts de la vie : « UltimateÏy, the question
of vaïttes and a standard of values is the moral question of the oïganization of the interests of
Ïife’. » Comme l’esprit scientifique se veut le plus inclusif possible — par l’universalité de sa
méthode et donc le partage de la connaissance — la morale suivra le même chemin et viendra
corroborer en quelque sorte la nécessité d’échanger entre citoyens, ce que demande et requière la
W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 29.
—
156 J• DEWEY. Hurnan Nature and Conduct, The Center for Dewey Srndies, Southern iliinois University at
Carbondale, p. 287-93 in J. GOUINLOCK. The Moral 1¾-itings [...l p183. Nous souhgnons.
‘‘ J. DEWEY. Democracy and Education, NewYork: The Macmillan Company, 1916, p. 288-291, in J.
GOUINLOCK. The Moral Writings [...], p. 107.
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démocratie. Elle sera justement rendue possible par la création d’un dénominateur humain
commun, la méthode d’enquête scientifique. La démocratie est rendue possible par la
responsabilité individuelle de chaque intelligence de discuter des intérêts de la vie dans le but
commun de l’amélioration constante de tout un chacun en société, ce qui sera le sujet de la
prochaine partie.
2.8 Démocratie
« ... Dewey considère que toutes les théories de la connaissance, quoique se contredisant
/ ‘une Ï ‘autre, ont ceci de commun entre elles, qu ‘elles ont été formulées dans des
conditions sociales non démocratiques. Dans les sociétés non démocratiques, les classes
et les castes sociales, telles que riches et pauvres, hommes etfemmes, nobles et gens du
commun, gouvernants et gouvernés, etc. ..
- sont nettement séparées. Par conséquent,
chaque groupe a son propre type d’existence, lequel a ses propres fins et ses propres
critériums de valeurs. Aux yeux de Dewey la philosophie traditionnelle en général, et
notamment en ce qui concerne le problème de la connaissance, n ‘est qu’un refletfidèle de
ses conditions sociales. Toutes les antinomies entre sujet et objet, entre expérience et
raison, entre rationnel et empirique, entre théorie et pratique, entre corps et esprit, etc..,
trouventfacilement et nettement leurs équivalents sociaux. O,; dans une démocratie, ces
antinomies sont en train de disparaître entre les dffe’rents groupes sociaux, et, cependant,
les théories de la connaissance, qui ne correspondent plus aux nouvelles conditions
sociales, continuent à régner dans le domaine de la philosophie et par conséquent,
paralysent la réalisation complète de l’idéal démocratiqïte’58. »
« Une bonne société est une société dans laquelle ily a un maximum d’expérience
partagée non seulement entre ses membres, mais aussi entre ses membres et ceux des
autres sociétés. Laforme de société qui selon Dewey, remplit le mieux ces caractères est
la démocratie. Si la démocratie a des defauts, ils se doivent d’être guéris non par moins,
mais par plus de démocratie. La démocratie ainsi conçue n ‘est pas simplement une forme
de régime politique, mais plutôt un mode général de vie en association’59. »
L’idéal démocratique ne sied pas aux théories anciennes de la connaissance, comme ceux-ci ne
concourent pas pleinement à cet idéal. L’égalité requiert un retour à l’expérience
— accessible à
tous
— et à son partage — garant de l’inclusion. L’organisation intelligente du bien commun
-- la
démocratie selon Dewey — provient de cette conviction que l’expérience humaine et son partage
‘ W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 53.
J. BRUBACHER. «JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, sous la direction de Jean Chateau, 3e édition
revue et mise â jour, traduction de J. Chateau. Pans, PUF, 1966, p. 310.
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sont eux-mêmes habiletés à générer les objectifs et les méthodes qui promouvront davantage ces
mêmes objectifs et méthodes. Auparavant téléologique — la hiérarchie royale, la supériorité
religieuse — le processus d’autorenouvellement de l’expérience humaine démocratique sera
dorénavant considéré comme étant son propre mobile. Ultimement, le processus n’aura de valeur
que si les résultats en découlant ne viennent qu’enrichir et ordonner sa pérennité
Dernocracy is belief in the ability of human experience to generate the aims and method
by which further experience will grow in ordered richness. Every other fonu of moral and
social faith rests upon the idea that experience must be subjected at some point or other to
some form or extemal control. [...] Democracy is the faith that the process of experience
is more important than any special resuits attained, so that special results achieved are of
ultimate value only as they are used to enrich and order the ongoing process160.
Dewey croit que seulement la participation de tous, pour tous et par tous, dans la démocratie, peut
créer les valeurs sociales conséquentes et donner les conditions optimales d’épanouissement à
chaque individu:
[...j democracy is much broader than a special political form, a method of conducting
government, of making laws and carrying on govemmental administration by means of
popular suffrage and elected officers. It is that, of course. But it is something broader and
deeper than that. [...j The keynote of democracy as a way of life may be expressed, it
seerns to me, as the necessity for the participation of every mature human being in
formation of the values that regulate the living of men together which is necessaiy from
the stand point of both the general social weÏfare and the full developrnent of human
beings as individuals161.
La démocratie est la méthode la plus logiquement efficace : donner accès à la connaissance est
une circularité auto méliorative. L’individu développe des valeurs, profite des réussites
communes et peut s’éviter des écueils. La société, elle aussi, avance de concert. Les valeurs
sociétales se développent et contribuent à la formation d’individus égaux et croissants. Pour ce
faire, Dewey, en plus de placer l’emphase sur l’égalité de l’individu, met l’accent sur l’égalité des
chances dans un système démocratique, ce que la méthode scientifique permet:
160 In « The Philosopher ofthe Common Man: Essays in Honor ofJohn Dewey to Celebrate His Eightieth
Birthdav », ed. S. Ratner, New York : G P. Putnam’s Sons, 1940, p. 220-228, in J. GOUINLOCK. The Moral
Writings [...j, p. 271.
161 from « Democracy and Educational Administration », SchooÏ and Society, XLV 1937, p. 457-462 in J.
GOUINLOCK. The Moral Writings [...], p. 264-265.
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Pour posséder un grand nombre de valeurs en commun, tous les membres du groupe
doivent avoir une chance égale de prendre et de recevoir, de partager des entreprises et des
expériences très diverses. Autrement, les influences qui feront de certains des maîtres,
réduiront les autres au rang d’esclaves. Et l’expérience de chaque partie perd en
signification quand le libre échange des modes divers d’expérience vitale s’arrête. La
séparation en classe privilégiée et classe soumise empêche l’endosmose sociale. Les maux
qui affectent alors la classe supérieure sont moins matériels et moins perceptibles, mais
tout aussi réels. Leur culture tend à être stérile, à demeurer en vase clos, leur art devient
ostentatoire et artificiel; leur richesse luxueuse; leur connaissance hyperspécialisée; leurs
manières dédaigneuses et ii’62•
Pour Dewey, la démocratie fait office du meilleur système d’organisation sociale qui soit, étant
donné l’une de ses principales présuppositions, que toute moralité est sociale. La moralité
individuelle est façonnée par les multiples interactions sociales, par les échanges de l’individu
avec son environnement. Si tel est le cas, la démocratie est la seule qui procure, avec l’aide de la
méthode scientifique, une plate-forme favorisant le plein échange entre membres d’une société.
En somme, la démocratie se base sur les expériences individuelles de chacun, sur le partage de
ses expériences, sur la liberté qu’ont les individus d’expérimenter et de partager
It implies that reflective morality demands observation ofparticular situations, rather than
fixed adherence to a priori principles; that free inquiry and freedom of publication and
discussion must be encouraged and flot merely grudgingly tolerated; that opportunity at
different times and places must be given for tiying different measures so that their effects
may be capable of observation and of comparison with one another. It is, in short, the
rnethod of democracy, of a positive toleration which amounts to sympathetic regard for
the intelligence and personality of others, even if they hold views opposed to ours, and of
scientific inquiry into facts and testing of ideas163.
162 J• DEWEY Démocratie et Éducation [...], p. 100.
163 J DEWEY and J. H. TUfTS, Ethics, revised edition, The Center for Dewey Studies, Southem Illinois University
at Carbondale, p. 375-376 in J. GOUINLOCK. The Moral Wéitings [...j, p. 257.
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2.9 Pédagogie
« Lots’que l’on conçoit la philosophie comme un système de connaissances supérieures et
absolues, à l’usage d’un petit nombre de philosophes professionnels, on aperçoit à peine son
rapport étroit avec l’éducation. Mais, du moment qu’elle est conçue, d’une part comme méthode
de refiexion, et d ‘autre part comme une hypothèse générale de Ï ‘ajustement social son rapport
avec / ‘éducation saute aux yeux’64. »
« Pour Dewey, il ne suffit point d’attirer Ï ‘attention sur le fait que l’éducation est
essentiellement un processus social. Puisqu ‘il est maintes sortes d’organisations sociales,
il est nécessaire d’établir un critère selon lequeljuger de leurs divers pouvoirs éducatffs.
Cette commune mesure, il la trouvait dans le processus de partage lui-même’65. »
« En dernière analyse, le sens de la démocratie en éducation est un sens moral’66. »
Afin de créer les meilleures conditions démocratiques, Dewey se penche donc sur la nécessité
philosophique d’une refonte de la pédagogie actuelle, d’autant qu’il considère la philosophie
comme une « théorie générale de l’éducation »]67. Car pour lui, après un virage épistémologique
transactionnel, les changements sociaux nécessitent une nouvelle pédagogie. La philosophie
maintenant reconstruite l’entraîne dans son sillon. D’une part, en tenant compte du caractère de
l’expérience primaire, il est important pour Dewey que la pédagogie vise à façonner les
dispositions mentales et émotionnelles des individus
Ce n’est que par un changement effectif de la disposition mentale et émotionnelle des
individus sociaux, que la philosophie peut remplir avec succès sa tâche concernant
l’ajustement social. Or, le changement de la disposition mentale et émotionnelle est affaire
d’éducation168.
D’autre part, dans la visée démocratique, le type d’éducation requis doit former dans l’individu un
intérêt aux affaires sociales qui lui donneront accès, dans une part égale, à la vie communautaire
‘ W. TSUTN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 47.
165 J• BRUBACHER. «JOHN DEWEY »,Les grandpédagogues, p. 310.
166 J• BRUBACHER. « JOHN DEWEY ». Les grands pédagogues, p. 311.
167 J DEWEY Démocratie et Education [...], p. 7.
68 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 47.
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Une société qui permet à ses membres d’avoir une part égale à ses bienfaits et qui assure
souplement le rajustement de se.s institutions par interaction des différentes formes de vie
communautaire est par là même démocratique. Cette société doit avoir un type
d’éducation qui amène les individus à s’intéresser personnellement aux relations sociales
et à la conduite de la société et leur donne les dispositions qui garantissent l’évolution
sociale sans avoir recours au désordre169.
Ainsi, de manière générale, l’éducation se doit de développer les dispositions émotionnelles et
mentales des individus, de développer l’intérêt démocratique en eux, afin que ceux-ci puissent
également prendre part et faire avancer l’évolution sociale. Cependant, ces deux caractéristiques
générales n’épuisent pas le sens et la description spécifique de la conception pédagogique
deweyienne. Par contraste, regardons plutôt les caractéristiques de la pédagogie classique, qui, on
s’en doutera, se contente d’imiter les anciens modèles, pour faire ressortir de cette opposition les
attributs pédagogiques que Dewey préconise.
2.9.1 Pédagogie ancienne
« f...] la pédagogie des philosophes-pédagogues classiques n ‘était qu ‘une conséquence
logique et nécessaire de leur philosophie propre. Fartant de princlpes philosophiques
plus oît moins absolus, ils imposèrent a priori des règles pratiques à la pédagogie. ‘°»
L’ancienne pédagogie, en supposant de l’utilité future de l’arithmétique, de la géographie, de
l’histoire, est axée sur la stricte acquisition de ces connaissances’7’. En plus d’être non sociale,
disciplinaire, autoritaire et basée sur le silence’72, cette pédagogie obtient pour résultat, non
seulement un oubli généralisé’73 de ces dites connaissances, mais encore pire, une incapacité
grandissante d’appréhender le réel et sa valeur, de par la perte grandissante du désir effectif de
savoir. Dewey pose la question
What avail is it to win prescribed arnounts of info about geography and hïstory, to win
abiÏity to read and write, if in the process the individual loses bis own soul t loses his
169 J• DEWEY. Démocratie et Éducation [...], p. 126.
“° W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...}, p. 42.
J. DEWEY. Experience andEducanon, p. 47.
172 J DEWEY. Experience and Education, p. 72.
‘° J. DEWEY. Experience and Education, p. 48.
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appreciation of things worth whiles of the values to which these things are relative; if he
loses desire to apply what he has leamed and, above ail, loses the ability to extract
meaning from his future experiences as they occur’74?
Je crois que l’exergue de Brubacher résume bien l’état général de Péducation qui prévaut à
l’époque de Dewey:
Le développement ou l’actualisation des capacités de l’enfant résidait surtout dans
l’exercice de facultés comme la mémoire, la raison, la volonté, l’imagination ou d’autres
du même genre. On supposait que la puissance développée par ces facultés pouvait
aisément être transférée d’une activité à une autre. Bien plus, si la matière du programme
devenait plus difficile, le pouvoir développé devenait plus considérable. Engendrer ce
pouvoir à l’opposé de l’intérêt et de l’inclination naturelle, cela impliquait une discipline
mentale aussi bien qu’une certaine discipline morale. Par suite, souvent les matières du
programme étaient choisies et ordonnées en fonction de leur valeur disciplinaire plus
qu’en raison de leur relation avec les soucis pratiques de la vie. Dans de telles
circonstances, la méthode d’instruction était largement autoritaire. Puisque la discipline
était cultivée en prenant les tâches difficiles et parfois désagréables, le maître avait assez
souvent à exercer la contrainte d’une manière ou d’une autre. [...] Le caractère autoritaire
de cet enseignement était aussi un témoignage de l’atmosphère sociale de l’école. Le
maître était le monarque de la salle de classe. La soumission et l’obéissance à son dictat
étaient des vertus scolaires plus importantes que l’initiative et l’indépendance de
l’élève’75.
Pour Dewey, il est clair qu’une telle pédagogie — un anachronisme selon lui176 — ne peut répondre
adéquatement aux exigences posées par l’émergence démocratique, par les avancées de la
science, bref par le développement social entamé par ces avancées. Regardons maintenant ce que
Dewey propose comme alternative.
N J DEWEY. Experience ami Education, p. 50.
175 J BRU BACHER, «JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, p. 294-295.
176 J• BRUBACHER, « JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, p. 302.
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2.9.2 Pédagogie deweyienne
« f..] Dewey conçut sa philosophie de Ï ‘éducation à chicago à la fin du XJXe
siècle. Un pays en plein essor industriel, une population très diversifiée, de
cuÏtïtres et de Ïangïtes différentes, rarement anglaises, une promotion sociale sans
frontières de classe, rendaient caduc tout le système pédagogique hérité de la
vielle Angieterre, dont le but unique était la transmission d’une cii hure pour
préparer les enfants à succéder à leurs pères dans les affaires ou les professions
libérales. Il s ‘agissait donc pour J ‘Amérique et ses théoriciens de l’éducation de
Jàriner les enfants sans passé d ‘un siècle nouveau pour un monde dont on ne
savait rien puisqu ‘il était entièrement àfaire par eux. La pédagogie ne pouvait
plus être une préparation à la vie, mais une vie. Dewey pensa qu ‘ilfaliait
repmdutire à 1 ‘école la vie de la nouvelle société industrielle et démocratique, mais
sans ses pressions et ses tensions’ »
La nouvelle pédagogie se doit de pouvoir composer avec les réalités du présent, de créer et
recréer les conditions futures propices à son épanouissement en étant une vie et une praxis.
D’ailleurs, le principe de continuité est cher à Dewey. La pédagogie doit, en quelque sorte,
s’autopérenniser. Prenant le futur comme une possibilité d’amélioration constante178, le critère
d’évaluation majeur de la pédagogie actuelle sera d’une part, la création perpétuelle de conditions
fertiles pour davantage de pédagogie. En effet, Dewey dira : « Does thisform ofgrowth create
conditions for fiirther gmwth or does it set up conditions that shut off the person who has grown
in this particular direction from the occasions, stimuli, and opportunities Jr continuing growth
in new direction’79? » D’autre part, et en lien direct avec sa conception de l’expérience primaire, la
pédagogie deweyienne sera basée sur le désir, sur la création d’un désir perpétuel de savoir: « The
most important attitude that con be Jrmed is that of des ire to go on learning’80. » Ce trait de
caractère sous-tend l’édifice des différents buts que la pédagogie se doit de viser. Ultimement, elle
cherche à créer un pouvoir de « maîtrise de soi », une autonomisation des agents : « The ideal of
education is creation ofpower ofsefcontroÏ’81. » Elle tend à former des individualités ayant la
capacité d’interagir entre eux et avec leur environnement, de pouvoir créer les buts communs et
les méthodes appropriées
177 J DEWEY. Démocratie et Éduccition [j. p. 10.
« Theprinciple ofcontinuity in ils educationat applications means, nevertheless, that thefiiture has to be takeninfo account at every stage oJthe educationalprocess. » Voir J. DEWEY. Experience and Education, p. 47.‘ J. DEWEY. Experience andEducation. p. 29.
‘° J. DEWEY. Exp erience andEducation, p.49.
‘‘ J. DEWEY. Experience andEducation, p. 75.
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[...] l’entreprise éducative doit être autonome, car l’éducation elle-même est un processus
de découverte, par lequel on trouve les fins qui valent d’être prises comme objectifs. Si
elle tire ses buts des prévisions d’autres institutions, elle se prive elle-même de la
responsabilité d’exercer la prévision et l’intelligence qui, répétons-le, sont l’essence
même de la constitution des fins’82.
Ainsi, Dewey créa sa propre école expérimentale, basée sur une approche concrète. Il s’agissait
d’abord et avant tout de mettre les enfants en situation de vie réelle, donc commune et pratique, et
ce pour favoriser l’apprentissage. Il ne s’agit plus « d’extraire» un potentiel, d’actualiser une
essence, mais bien d’outiller l’enfant pour faire face aux différentes problématiques suscitées par
les aspects individuels, environnementaux et sociaux du réel. Comme le rapporte un
commentateur:
Non seulement son programme se rapportait aux occupations de la communauté, mais sa
vie même était celle d’une communauté officieuse. Dans cette communauté chaque enfant
avait sa part, chacun avait son propre travail. En profitant des occasions de diviser le
travail, on faisait développer chez l’enfant le sentiment d’une coopération mutuelle et le
sentiment de travailler d’une manière positive pour la communauté. Par là l’ordre et la
discipline se développaient non à partir d’un dictat du maître, mais à partir du respect
propre de l’enfant pour le travail qu’il effectuait, et de la conscience qu’il prenait des
droits possédés par les autres individus engagés dans d’autres parties de la tâche
commune. De même que Dewey cherchait à motiver les activités scolaires exactement de
la même manière que les activités extérieures à l’école, de même il sentait que
l’atmosphère morale de l’école dépendait d’une participation aux mêmes motifs moraux
que ceux que l’on trouvait dans la vie extérieure’83.
Ainsi, Dewey veut créer une pédagogie valorisant l’autonomie et la responsabilisation, où le
processus de découverte détient le haut du pavé. La coopération est vue comme un espace de
reconnaissance des droits et à ce titre, elle joue un rôle clé dans l’apprentissage. Par son aspect
pratique et social, cette pédagogie développe chez l’enfant le respect de lui-même, des autres et
du monde, qui l’inclut dans la création coopérative des fins morales et démocratiques. Cet
élément est d’ailleurs crucial pour Dewey. L’éducation et la démocratie sont intrinsèquement
liées
182 J BRUBACHER. «JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, p. 301.
‘ J. BRUBACHER. «JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, p. 297.
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Les avantages éducatifs de la société démocratique sont évidents. On pourrait en donner
une raison superficielle lorsque c’est le peuple qui commande, un gouvernement éclairé
dépend de l’éducation des électeurs. Mais Dewey assignait une raison plus profonde au
rôle de la démocratie en éducation. Son avantage venait, pour lui, de ce qu’elle accordait
le primat à l’apprentissage de l’activité accomplie à la lumière du plus large partage
possible de l’expérience par le plus grand nombre de personnes possible. Cela ne
demande pas seulement une liberté ample afin de partager l’expérience, mais aussi le
renversement des anciennes barrières de races, de classe ou de sectes qui gênent sa libre
communication’
Parce qu’elle dépend de l’éducation des électeurs, la démocratie doit donc chercher le «plus large
partage possible de l’expérience par le plus grand nombre de personnes possible.» Afin de
répondre à cette nécessaire modalité, Dewey croit que le meilleur moyen d’y arriver est que tous
les élèves soient initiés à la méthode scientifique, le «pattera » général de la connaissance,
s’appliquant aux trois modalités de l’expérience primaire
Tt is a sound educational principle that students should be introduced to scientific subject
matter and be initiated in its facts and Iaws through acquaintance with everyday social
applications. Adherence to this method is flot only the most direct avenue to
understanding of science itself but as the pupils grow more mature it is also the surest
road to the understanding ofthe econornic and industrial problems ofpresent society’85.
Conclusion
« Les reconstructions de la philosophie, de l’éducation, des idéaux et des
méthodes sociales marchent de concert. S ‘il existe un besoin spécial de
reconstruction éducative à / ‘heure actuelle, si ce besoin rend urgente une
modflcation des idées fondamentales des systèmes philosophiques
traditionnels, c ‘est à cause dit changementfoncier de la vie sociale qui
accompagne le progrès de la science, la révolution industrielle et le
développement de la démocratie. De pareils changements ne peuvent se
faire sans comporter une reformation éducative pour y correspondre, ni
sans amener / ‘homme à se demander quelles idées et quels idéaux sont
intéressés dans ces changements sociaux et quelles révisions ils exigent en
ce qui concerne les idées et les idéaux légués par les civilisations plus
anciennes e! dissemblabÏes6. »
183 J• BRUBACHER. « JOHN DEWEY », Les grands pédagogues, p. 310.
185 J DEWEY. Experience and Education, p. 98.
186 W. ISUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p. 51. Nous soulignons.
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Uinadéquation et l’apparente inefficacité de la philosophie dans le parachèvement individuel et
sociétal moderne pounaient être expliquées par l’apparition, la multiplication, l’usage excessif,
transdisciplinaire et non critique de dualismes dans les fondements de la philosophie et de ses
genres. Hérités de l’idéalisme grec et des classes sociales, ces dualismes théoriques, pénétreront
peu à peu et par osmose dans les aspects sociaux, politiques, philosophiques, pédagogiques, au
point de se cristalliser culturellement dans l’histoire occidentale de la pensée. Cependant, pour
Dewey, l’avènement de la pensée scientifique et de ses accomplissements dans le monde
technique, constitue un argument fort dans l’hypothèse qu’une importation du modèle scientifique
en philosophie soit nécessaire dans la bonne marche de la société moderne, et qu’elle permette de
reconstruire, par l’apport de la réflexion, la continuité sous-jacente ignorée par ces différents
dualismes comme nous l’avons vu.
La pensée de Dewey sera tout sauf duelle: épistémologiquement appuyée dans l’action, elle
repose sur « l’expérience ». L’expérience primaire expose les composantes qui nous influencent à
chaque instant — l’aspect émotionnel, culturel et environnemental. Vient ensuite l’expérience
réflexive, opération qui vise à agencer et à modifier les conditions observées, dans le but
d’améliorer nos conditions. Enfin, vient l’expérience expérimentée, qui se traduit par la mise en
acte de nos réflexions. Cette circularité du processus, basée sur la méthode scientifique, est un
atout indéniable dans la conception démocratique deweyienne; elle fournit à tout individu un
cadre simple d’expérimentation, qui permet le partage et la discussion des résultats. La pédagogie
de Dewey mettra donc l’emphase sur la résolution de problème de la vie courante et le partage des
solutions, dans le but d’un avancement social commun. De plus, la méthode deweyienne renforce
et tend à développer des valeurs communes, à développer les habiletés de chacun à observer et à
réfléchir plus finement sur les situations de la vie.
Évidemment, il fût impossible de rendre compte de l’ensemble de la théorie deweyienne.
Cependant, on a retenu ce qui était directement pertinent avec l’objectif de notre projet et tenté
d’en éclairer le contenu. Le système deweyien ayant maintenant été présenté et expliqué dans ses
grandes lignes, regardons maintenant l’autre côté de notre cadre théorique. Afin de vérifier si la
permaculture peut être vue comme un pragmatisme deweyien appliqué à l’environnement,
regardons en détail, en commençant par sa genèse, les tenants et les aboutissants de la
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permaculture, dont on peut voir le symbole à la figure 2.
Figure 2. Symbole de la permaculture (A Designers’ Maniia4 page couverture.)
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CHAPITRE 3. THÉORIE DE LA PERMACULTURE
Introduction
Afin de voir s’il peut être analysé selon le cadre deweyien tel que nous l’avons exposé
prédédemment, explorons maintenant en détail le concept de pemaculture. Nous commencerons
par exposer son origine et ses prédicats. Ensuite, il sera question des trois piliers sur lesquels elle
s’appuie: la science, l’observation naturelle et celle des traditions culturelles. Puis, nous
énoncerons les moyens qu’elle privilégie dans l’atteinte de la durabilité: la maximisation et la
fertilité. Il sera question par la suite du design, de ses principes, de la pédagogie employé, pour
enfin expliquer son éthique.
Prédicats
Selon Holmgren, l’éclosion du concept de permaculture’87 la contraction de « Permanent » et
« Agriculture » — viendrait principalement de ces 4 suppositions
• The environmental crisis is real and of a magnitude that will certainly transforrn modem
global industrial society beyond recognition. In the process, the well-being and even
survival ofthe world’s expanding population is directly threatened.
• The ongoing and future impacts of global industrial society and human numbers on the
world’s wondrous biodiversity are assumed to be far greater than the massive changes of
the last few years.
• Hurnans, although unusual within the natural world, are subject to the sarne scientific
(energy) laws that govem the material universe, including the evolution of life.
• The tappÏng of fossil fuels during the industrial era was seen as the primary cause of the
spectacular explosion in human numbers, technology, and every other novel feature of
modem society188.
Le concept de « permanent agriculture » a cependant été utilisé pour la première fois par Franklin King. Voir
KING, franklin Hiram. farmers offorty Centuries or Permanent Agriculture in China, Korea. ami Japon,
[s.l.],Rodale Press, 1 911, 173 pages.
88 HOLMGREN, David. PERM4 CULTURE. Piinciples & Pathways Beyond SustainabiÏity, Australia, Holmgren
Design Services, 2006, p- xv-xvi.
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Les motivations et les buts de la permaculture viendraient donc, premièrement, de la
reconnaissance de l’existence d’une crise environnementale majeure et potentiellement
dévastatrice pour l’espèce humaine’89. Deuxièmement, ils viendraient de la sous-estimation de
l’impact exponentiel de la culture industrielle et de la surpopulation sur la biodiversité.
Troisièmement, ses acteurs souscrivent au fait que, même si elle est différente du monde naturel,
l’espèce humaine est régie par les mêmes lois physiques qui gouvernent le monde matériel,
incluant la loi de l’évolution. Quatrièmement, et c’est probablement la supposition la plus
importante, ces suppositions s’appuient sur l’évidence que l’utilisation des combustibles fossiles
se trouve responsable de l’exponentialité aussi bien des avancées que des répercussions négatives
auxquelles nous faisons face.
Après ce constat quelque peu désolant, Holmgren poursuit toutefois positivement en disant:
Despite the inevitably unique nature of future realities, the inevitable depletion of fossil
fuels within a few generations will see a return to the general pattems observable in nature
and pre-industrial societies dependent on renewable energy and resources’90.
Il esquisse alors le début d’une solution : ne devrait-on pas prendre exemple sur les sociétés
préindustrielles qui elles, n’avaient d’autre choix que d’utiliser des énergies et des ressources
durables et renouvelables? Pour Holmgren, il ne s’agira pas d’un retour en arrière, mais bien
d’observer les attitudes, les modes de vie et les «patterns’9’» de ces sociétés afin de voir
comment, dans la post-modernité, la permaculture peut s’en inspirer afin de créer et recréer des
communautés durables. Ceci exprime donc brièvement les conditions d’apparition de la
permaculture. Essayons maintenant d’en définir davantage le concept.
189 Surconsommation, réchauffement climatique, crise du pétrole. Voir aussi PNUD et autres. Ressources Mondiales
2 000-200] : Les hommes et les écosystèmes: la toile de vie se délite: Crainte et espoirs, Washington, Edition
Eska, 2001, 386 pages.
° D. HOLMGREN, FERMA CULTURE [...], p. xvi. Il dira aussi « Fermacutture was one ofthe environmental
alternatives which emergedform thefirst great wave ofmodern environmental awareness, JbÏlowing tue Club of
Rome report in 1972 and the oilshoclcs of 1973 and 1975. »Voir p. xvii. En lien avec le Club de Rome, voir aussi
MEADOWS. Donella, et autres. The Limits to Growth. A reportfor the Club ofRome’s profect on the
predicament oJ mankind, 2nd edition, New York, A Signet Book, 1975, 204 pages.
191 Comme nous l’avons déjà défini, le mot «pattern » prend ici un sens nominal et actif, ce pourquoi nous avons
choisi de le conserver. Aussi, la permaculture lui fait souvent référence.
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Définition
Il est notoirement complexe de définir la permaculture, et ce, pour deux raisons principales.
Première difficulté, il s’agit en substance d’une méthodologie adaptée et adaptable, c’est-à-dire,
d’un ensemble de méthodes et de techniques multiples et non, à l’inverse, d’un concept nominal.
Définir textuellement une manière de faire demande donc l’utilisation fréquente d’exemples
pratiques qui exprimeront le sens de cette dernière, ce qui laissera une large place à interprétation
et donc à un glissement potentiel du sens. Deuxième difficulté, cette façon de faire fait intervenir
le concept vaste, indéterminé et galvaudé de durabilité, et ceux moins connus de design192 et de
«pattern’9 ». Encore une fois, exprimer clairement, mais surtout précisément la notion de
perrnaculture requerra une attention qui s’attardera aussi bien aux exemples utilisés qu’à la clarté
des définitions employées.
Cela dit, on pourrait simplement résumer la permaculture comme étant une méthode systémique
ayant pour but de créer des écosystèmes durables, et ce, par 1 — l’observation et la reproduction
des traditions culturelles et agricoles des communautés préindustrielles; 2 — l’observation et
l’application des principes de l’écologie et 3 —l’observation des principes fondamentaux de la
physique. Ce système de principes a vu le jour en Australie il y a maintenant 40 ans. Dans
l’ouvrage de référence, FERMACULTURE. A Designers’ ManuaÏ, Bili Mollison, le principal
fondateur de ce courant avec David Holmgren, la définit exhaustivement comme suit:
Permaculture (permanent agriculture) is the conscious design and maintenance of
agriculturally productive ecosystems which have the diversity, stability, and resilience of
natural ecosystems. It is the harmonious integration of Ïandscape and people providing
their food, energy, shelter, and other material and non-material needs in a sustainable way.
Without permanent agriculture there is no possibility of a stable social order.
Permaculture design is a system of assembling conceptual, materiai, and strategic
components in a pattern which functions to benefit life in ail its forms.
192 le sens utilisé en pennaculture du mot design est double. D’une part, selon te dictionnaire Oxford, design peut
être conçu comme: « A plan or scheme conceived in the mmd ai-id mntendedJbr stibsequent execution, the
preliminary conception ofan idea that is to be carried into ef/ect bv action; aproject. »Et dautre part: « The
thing aimed ai; the end in i’iew; thefinalpuipose. »Voir SIMPSON, J.A. and E.S.C. WEINER. The Ox/àrd
English Dictionnarv, IV, 2’ edition, Oxford, Clarendon Presse, 1989, p. 519.
En perrnaculture, l’utilisation du mot pattern peut être entendue simultanément dans le sens nominal, comme
quelque chose à reproduire, et dans le sens actif, dans l’acte de reproduction, tel que vu à la note 122,
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The phiÏosophy behind permaculture is one of working with, rather than against,
nature; of protracted and thoughtful observation rather that protracted and thoughtless
action; of looking at systems in ail their functions, rather than asking only one yield of
them; and of allowing systems to demonstrate their own evolutionst94.
Dans l’ouvrage de 1991, Introduction to Ferrnacïdture, Mollison vient compléter, bonifier la
définition en y développant davantage la dimension sociale:
Penriaculture is a design system for creating sustainable human environments. The
word itself is a contraction not only of permanent agriculture but also of permanent
culture, as cultures cannot survive for long without a sustainable agricultural base and
landuse ethic. On one level, permaculture deals with plants, animals, buildings, and
infrastructures (water, energy, communications). However, permaculture is flot about
these elements thernselves, but rather about the relationships we can create between them
by the way we place them in the landscape.
The aim is to create systems that are ecologically-sound and economically viable,
which provide for their own needs, do flot exploit or pollute, and are therefore sustainable
in the long term. Permaculture uses the inherent qualities of plants and animais cornbined
with the natural characteristics of Ïandscapes and structures to produce a Ïife-supporting
system for city and country, using the smallest practical area.
Permaculture is based on the observation of natural systems, the wisdom contained in
traditional farming systems, and modem scientific and technological knowledge.
AÏthough based on good ecological models, permaculture creates a cultivated ecology,
which is designed to produce more hurnan and animal food than is generally found in
nature195.
En résumé, il s’agit de créer un système de relations avec l’écosystème qui soit bénéfique et
durable, donc non-polluant, efficace, productif, autonome, en intégrant le point de vue social et
en se situant au niveau local. Afin d’éclaircir davantage, nous emprunterons tout d’abord les
explications se rapportant au processus systémique et aux lois de la physique, afin de poser une
base solide et essentielle aux motivations sous-tendant le projet de permaculture. Car comment
créer une culture durable sans observer les limites des lois natureiles?
B. MOLLISON. PERIvIACULTURE. A Designers’ Manuat, 2e édition, Australie, Tagari Publications, 2004, p. ix.
MOLLISON, Biil and Reny Mia SLAY. Introduction W Permaculture, 2e édition, Australie, Tagari Publications,
2000, p.l. Il est à noter qu’à l’origine, en 197$, Mollison insistait exclusivement sur la reproduction mimétique
des systèmes naturels. Selon Whitefield, l’évolution du concept donne maintenant plus de place au design, ce qui
lui fait dire qu’il existe dorénavant deux types de permaculture: la permaculture naturelle et la permaculture de
design. Voir WHITEFIELD, Patrick. THE EARTH CARE IvfANUAL. A ferinaculture Handbookjér Britain and
other Temperate Climates, UK, Permanent Publication, 2004, p. 4-5.
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3.1 Énergie et science196
Dans les médias de tous les jours, il est plutôt rare de lier le concept de durabilité avec
l’agriculture; la question environnementale est souvent soulevée plutôt dans une perspective de
conservation ou de préservation197. Afin de bien expliquer le lien inhérent entre la durabilité et
l’agriculture, nous explorerons l’oeuvre fertile de l’écologiste de réputation internationale Howard
T. Odum’98. Son analyse, basée sur les systèmes et le concept d’énergie, viendra jeter un éclairage
sur la compréhension de la problématique agricole en regard de la durabilité.
Tout d’abord, l’approche de Odum se veut originale, car elle se situe au niveau macroscopique.
Peu utilisée à notre époque, elle scrute la condition humaine sous l’angle unifié du système:
In universities there are many fields of study that deals with parts of the environment
realrn such as geology, oceanography, meteorology, forestry, fishery science, agricultural
science, ecology, biochemistiy, economy, sociology, political science and engineering. Yet
there is just an interconnected system, which has flot been studied enough as a unified
whole’99.
En science, le paradigme analytique prédominant étudie généralement la «partie ». Comme une
infinité de parties constituent le tout, ceci en rendrait théoriquement l’étude impossible. Or, Odum
contournera le problème de l’infinitude des parties en utilisant l’étude des caractéristiques des
systèmes. Il dira « A studv ofnatïtre and man is thus a study of systems.20° » Sa prémisse initiale
est la suivante: Si le « tout>) se constitue d’une infinité de systèmes en relation, connaître les
caractéristiques des systèmes nous renseignera certainement sur les caractéristiques du «tout».
Ainsi, dans la matérialité du monde, les dénominateurs communs - fondements inéluctables et
universels de tous les systèmes vivants - sont l’ÉNERGIE et sa CIRCULATION. Odum exposera
donc les lois incontournables des conditions matérielles d’existence de tous les systèmes vivants,
196 Les présentations sur la permaculture débutent généralement par une explication sur l’éthique. Par commodité
argumentaire, la section sur l’éthique sera placée en fin de chapitre.
‘ On a qu’a penser à la protection des forêts boréales, â la protection des rivières, atix énergies vertes, etc.
198 Howard Odum reçut son PhD de l’université de Yale. Il cumula les postes de professeur de recherche en
ingénierie environnementale et directeur du centre de l’étude des marais à l’université de Floride. Il fut
météorologue dans I’anuée de l’air américaine et directeur de l’institut des sciences marines de l’université du
Texas. Il enseigna à l’université Duke et à l’université de la Caroline du Nord. Au cous de sa longue carrière,
il
reçut plusieurs prix, dont le George Mercer Award ofEcological Society.
‘ ODUM, Howard T. EnviivnmentaÏAccounting Emergy andEnvimnrnental Decision Making, New York, Wi]ley,
cl 996, p4.
°° ODUM, Howard T. Envii-onmeni, Fouet andSociety, [si.], Willey, 1971, p. 1.
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sous l’angle énergétique201.
Premier postulat: Totite existence est énergétique, sans aucune exception: « Everything is based
on energy. Energy is the source and control of ail things, ail value, and ail the actions of hurnan
beings and nature202. »
Il aura donc raison de dire que, découlant logiquement de la première prémisse, les lois régissant
l’énergie constituent les principes conducteurs du monde: « The energy Ïaws are the driving
principles of hie world2o3. » Pour les néophytes de la science, cet état de fait peut surprendre.
Odum lui-même dira: « Experiences in lectures, press conferences, and teaching lias toïtght the
authors that rnost arnerican do not atfirstJôÏIou understand, or accept the reality of the control
oftheir system by energv204. »
Deuxième postulat: L’entièreté des sources d’énergie sur terre vient de l’énergie solaire. La vie sur
terre est directement tributaire du soleil: « The suti drives thejlows ofenergv on earth. DirectÏy
or indirectly, rnost oftheflows ofenergy on earth corne forrn the sun. DirectÏy or indirectly, the
sunlight rnaintains rnan and nature on earth205. »
Troisième postulat: Les deux lois énergétiques suivantes s’appliquent à toutes les énergies.
Y-La loi de la conservation, communément appelée la loi de Lavoisier, qui stipule que « rien ne se
perd, rien ne se crée. » En d’autres termes, dire qu’il y a « création» d’énergie n’est physiquement
pas adéquat; il n’y a en réalité que transformation. Le ratio de « création» est toujours 1, ou plus
précisément 1/1. Un côté de l’équation est nécessairement égal à l’autre. L’explication de la
prochaine loi éclairera davantage ce point.
2-La loi d’entropie, où la loi de dégradation, qui stipule qu’à chaque transformation ou échange
d’énergie, il y a perte. Cela dit, cette loi ne vient pas en contradiction avec la précédente, comme
20 Pour un bon exemple de la dépendance humaine des écosystèmes, voir aussi DAILY, Gretchen C. Nature r
Services Societal Dependence on NaturaÏEcosysteins, Washington, Island Press, c1997, 373 pages.
202 ODUM, Howard T. and Elisabeth C. ODUM. ENERGYBA SIS FOR MANAND NATURE, New York, McGraw
Hill BookCompany, 1976, p. 1.
202 H. ODUM and E. ODUM. ENERGYBA SIS [...], p. 2.
204 H. ODUM and E. ODUM. ENERGYBA SIS [...], p. 8.
205 H. ODUM and E. ODUM. ENERGYBA SIS [...], p. 2$.
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le montre l’exemple suivant. Lorsque l’on fait brûler du gaz, par exemple du propane,
la formule
énergétique s’écrirait comme suit:
C3H8 + 5 02 4 H20 + 3 C02 + ENERGIE
Combustible + Oxygène —* Eau + Dioxide + ÉNERGIE
(Propane) de carbone (chaleur)
Notons tout d’abord le même nombre d’atomes de part et d’autre de l’équation. De plus, l’énergie
présente dans le côté droit de l’équation était présente dans le côté gauche, sous forme de liens
chimiques entre les molécules. La combustion, qui réorganise les molécules, libère cette énergie.
Mais quel est donc le lien avec la durabilité dans tout ça?
3.1 .1-Durabilité
Donc, en supposant qu’on envisage l’environnement systémique terrestre sous l’angle énergétique,
que la totalité de cette énergie découle ultimement du soleil et que les lois de conservation et de
dégradation sont véridiques, il s’en suit nécessairement qu’un écosystème durable doit au moins
produire de manière égale l’énergie qu’il consomme. En d’autres mots, il n’a d’autre choix que de
créer et de recréer ses propres conditions d’existence par les divers types d’énergies dérivées du
soleil, l’énergie de celle-ci étant la seule source infinie et extérieure, venant constamment
remplacer l’énergie perdue lors des transformations et des échanges systémiques. Or, il. en découle
ceci: la vie humaine dépend implicitement de 2 systèmes inter-reliés. Le premier, c’est son
* Le nombre d’atonie est égal de chaque côté. Par exemple, on peut dire que C3 3C, car il y a le même nombre
d’atome d’un côté et de l’autre mais seulement, il ne s’agit pas de la même configuration de molécule. De mê
me, si
on regarde les autres atomes, leurs nombres restent constant après la réaction chimique. Alors, il est vrai de dire
H8 4 x H. Pour les atomes d’oxygènes: 5 x 02 = 4 x (1-13) 0 + 3 x (C) 02, donc, 5 fois 2 oxygènes est égal à 4
oxygènes plus 6 oxygènes.
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environnement immédiat, c’est à dire, le système «extérieur », qui lui fournit le bois pour
se
construire et se chauffer, les forêts qui recyclent l’air, font circuler l’eau et abritent la biodive
rsité,
les plantes et les animaux qui lui fournissent la nourriture et les vêtements, etc. Br
ef les
écosystèmes assurent les conditions primaires d’existence. L’autre, intimement lié au pre
mier
système, est le système «intérieur >. Un être humain est une entité calorifique. Énergétiquernent,
un corps humain peut être comparé à une ampoule de 100 watts, constamment allumé
e, de la
naissance à la mort206. C’est ici le lien avec l’agriculture, la corrélation ontologique entre l’én
ergie
et la durabilité. Selon différentes études, un Occidental moyen consommera environ 50 ton
nes de
noun-iture durant sa vie.
La problématique soulevée par Mollison et Holmgren est donc la suivante: la cultu
re industrielle
— implicitement l’agriculture industrielle — déroge aux prédicats durables, et ce
, dans des
proportions plus qu’insoutenables: « Barney has donc an analysis ofenergy injhefood chain in
the US and shown that to produce an average of 3.6 GJ of energy contained infood
, sorne 35GJ
of eneîgy from fossiÏ fiel are invested. This is a net negative energy production system107. » Le
ratio insoutenable de 1 pour 10 (3.6/35) est rendu possible par l’apport des hydrocarbures sous
différentes formes : fertilisation, insecticides, pesticides, fongicides, machineries, transfor
mation,
transport et entreposage. En terme énergétique, il serait plutôt correct d’écrire:
1 calorie produite -f 9 calories dépensées —* O calories totales
ou
1 calorie produite —* 10 calories totale — 9 calories dépensées
Il devient donc pour ces théoriciens d’une évidence physique qu’un système qui dépen
se 9
calories (de source non renouvelable de surcroît) pour n’en fabriquer qu’une (1) ne peut pas
survivre à long terme. En plus, l’insoutenabilité du processus agricultural s’ajoute aux impacts
206 Voir l’excellent vidéo CHANNEL 4. The Human Footprint, [En ligne],
http ://wwwchannel4 .corn/prograrnmes/the-human-footprint, (Page consultée le 5 mai 2010).
207 SHIVA, Vandana. « Soit Not Oit » Securïng Our Food in Tirnes ofCÏirnate Change, f irst Edition, India,
Navdanya, 2007, p. 2.
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latéraux de celui-ci sur le système « extérieur» t réchauffement climatique, érosion des sols,
pollution de l’air et des cours d’eau, etc. ... À titre d’exemple, la figure 3.1.1 expose les ressources
nécessaires à la création d’un oeuf industriel.
Figure 3.1.1 Production industrielle d’oeuf. (Permacutture Designers’ Manual, p.24)
Visualisé de cette manière, il apparaît clair que la méthode industrielle moderne ne se conforme
en rien au postulat durable. Par contre, la figure laisse l’impression que l’industrie ne produit
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qu’un seul oeuf. Bien entendu, la production mondiale est immense. Cepen
dant, ce qui est
important de retenir est que le ratio énergétique par oeuf reste physiquement in
soutenable. À
l’opposé, une forêt à l’état naturel est un écosystème profitable, productif et fructueu
x, dont le
bilan énergétique est positif, voire même excédentaire. Patrick Whitefield, profess
eur émérite de
pennaculture britannique, résume bien la situation (voir tableau 3.1.1). Si l’on compare une forêt
naturelle avec l’agriculture industrielle selon des éléments de durabilité, on se rend
compte que la
forêt l’emporte sous tous les aspects, excepté le plus immédiatement important pour
l’humain, la
production de nourriture (énergie). La question se pose alors : Ne serait-il pas possible de créer
un système combinant les multiples avantages de la forêt avec la capacité de
production
énergétique utile de l’agriculture industrielle? La perrnaculture, de l’origine et jusqu’a nos jours,
sera la tentative humaine sans cesse renouvelée pour reproduire ce système.
Tableau 3.1.1: Comparaison d’éléments de durabilité208

















Légende: » = plus < moins
face aux problèmes environnementaux modernes, la permaculture permettra donc de s’a
ttaquer
de front à deux séries de problèmes majeurs. Il s’agit de la réparation, de la préservation et de
l’amélioration de l’environnement « extérieur» d’une part, tout en fournissant l’énergie nécessaire
aux êtres vivants qui l’habitent, d’autre part. Comme vu précédemment, la pennaculture — o
utre le
design — a comme principaux outils l’observation de la nature, des traditions et de la
science.
208 p• WHITEfIELD. THE EARTH CARE MANUAL [...] p. 3. Résumé du texte converti en tableau par nos soins.
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Nous avons esquissé un pan majeur de l’explication scientifique en exposant Odum. Nous
explorerons ci-après les deux autres thèmes, tout en faisant ressortir par le fait même les
principaux principes permaculturaux qui en découlent.
3.2 Observation naturelle
Le travail le plus influent sur le concept d’observation naturelle en permaculture — conçu pour en
arriver à l’émulation mimétique de la nature — vient probablement du Japonais Masanobu
Fukuoka, récemment décédé. À 25 ans, alors qu’il était biochimiste, il eût une expérience
spiritualo-rationnelle pénétrante, qui le fit abandonner sa carrière universitaire pour se consacrer
exclusivement à l’élaboration d’une méthode agriculturale, l’agriculture « do nothing » où la
méthode de «non-cultivation209.» Celle-ci se base sur une conception zen du monde, où la
préséance traditionnelle du savoir discerné laisse place à l’importance du savoir non discerné210.
Dans son essence, au lieu d’établir des règles anthropocentriques d’agriculture, la méthode de
fukuoka laisse au contraire les règles naturelles suivre leur cours, le fermier se contentant
d’observer la nature dans ses mouvements, ses formes, son déroulement. Celui-ci ajustera au
besoin ceux-là, utilisant à son avantage les connaissances systémiques ainsi observées. La
première observation de Fukuoka, l’observation initiatrice, fut ce brin de riz sain et robuste
poussant dans un champ rempli de mauvaises herbes, non cultivé depuis longtemps. Nous y
reviendrons plus en détail211.
Exprimé pour la première fois en 1975 dans l’ouvrage The One-Straw Revohition, sa méthode
d’agriculture — expérimentée pendant plus de 30 ans pouvait sans labourer, ni cultiver, sans
utiliser ni herbicide, ni pesticide ou engrais, sans désherbage ni é]agage, ni machinerie, et sans
compost — produire des céréales et des fruits de meilleure qualité et en quantité égale sinon
209 Sa méthode, où sa non-méthode, prescrit: aucun labourage ou tournage du sol. Aucun compost fabriqué ni
engrais chimique. Aucun désherbage mécanique ou chimique. Aucune dépendance aux produits chimiques. Voir
FUKUOKA, Masanobu. The One-Straw Revolution. An Introduction to Natural farming, transiatioti from C.
Pearce, T. Kurosawa, L. Korn, India, Rodale, 2006, p. 34.
210 « This is a distinction made by inany Oriental phitosophers. Discriminating knowledge is derivedfrom the
analvtic, willful intellect in an attempt 10 organize experience mb û logical framework. Mi: fiikuoka be/ieves
that in this process, the individual sets himsefapartfrom nature. [...] Non-discriminating Imowiedge arises
without conscious ef/brt on the part ofthe individual when experience is accepted as il is, wit]7o ut inteiprelation
bv the intellect. While discriminating knowiedge is esseniialfor analvzingpracticalprobtems in the worid lvi,:
Fukuoka believes that ultimately itprovides too narrow aperspective. » M. FUKUOKA. The One-Straw
Revokition, p. 124.
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supérieure aux fermes industrielles avoisinantes de sa préfecture, laquelle
constituait l’une des
plus productives du Japon à l’époque212. Et ce, en augmentant la fertilité
de son sol213!
En plus de réaliser que la raison analytique a comme effet de nous
dissocier de la réalité du
monde, Fukuoka observa 2 choses importantes.
Premièrement: « Humans Ï/e is not sustained by its own power. » Pour lui, tout commence
par la
nourriture: « In seeking the essential nature of mon, no motter how
you go about it you must
begin with the consideration ofheaÏth. The path which leads b right awareness in
volves living
each day straight forwardl,v and growing and eating whoÏesome, naturalfood214. »
Deuxièmement, « Nature is lite teacher ». Le meilleur exemple qui soit, l’e
xemple à suivre, c’est
la nature. Et à étudier cette dernière, il observe magnifiquem
ent: « Does a forest need
fertilizer? » fukuoka mettra une emphase très importante dans son travail
sur la mise en évidence
de l’interconnectivité des humains à la nature, interconnexion obnubilée
par les limites du savoir




Fukuoka a «créé », «agencé>) devrions-nous dire, un système agricole circulairement indéfini—
déduit de longues périodes d’observation et d’essais et d’erreurs — dans lequel la
croissance du riz
était combinée simultanément, dans le même champ, à celle du seigle, de l’o
rge et du trèfle.
211 e La croyance que la nature possède tous les moyens de se regénérer par elle-mê
me et qu’il n’est pas nécessaire
d’agir fait partie d’un courant, le « nihilisme thérapeutique », voir HARGROVE,
Eugene C. « Therapeutic
Nihilism and environmental management » in Environmental ethics, What reo
lïy matters, what really works,
edited by David Schmidtz and Elizabeth Willot, New York, Oxford University Pr
ess, 2002, p. 505-523.
212 « Take a look al thesefieldç oftye ana’ bariey. This rivening grain wiÏl yieid about 22 busheis (1,30
0 pounds,) per
quarter acre. I believe ibis matches tÏ,e top yieids in Ehime Prefectïtre. Ana’ if this equals t
he bestyieïd in Ehime
Fre/écture, il couic? easllv equai the top harvesi in 113e whoÏe count7y since ihis is one ofthepr
iine agricuitural
areas in Japon. Ana’ yel Ihesefields have flot been plowed for twenty-five years. » M
. FUKUOKA. The One
Straw Revolution, p.l.
213
« Myfields may be the onIv ones in Japan which have flot been plowedfor
over rwenty years, ana’ the quality of
113e sofl improves with each season. J wouid estimate ihai the suiface layei ri
ch in humus, has become enriched
10 a deplh ofmore thon four inches during these years. » M. FUKUOKA. Th
e One-Straw Revolution, p.48-49.
214 M. FUKUOKA. The One-Straw Revolution, p.l 16.
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Planté successivement et au bon moment, il s’en suivait la séquence suivante. Lorsque le riz était
prêt à être récolté, le seigle, l’orge et le trèfle, plantés précédemment dans les délais appropriés,
avaient atteint un stade de croissance que la récolte du riz n’allait pas endommager. Aussitôt ce
développement fait, la paille de riz était répandue sur le champ, redistribuée de manière à faire
décomposer le trèfle pour assurer la fertilisation en azote, préserver l’humidité du sol et empêcher
toute autre plante de croître, excepté le seigle et l’orge. Pendant que ceux-ci étaient en culture,
Fukuoka s’affairait à préparer la prochaine récolte de riz en préparant les semences. Il avait
remarqué que les oiseaux en étaient friands lors de l’ensemencement alors il enveloppa chaque
grain de riz dans une capsule d’argile qu’il fit sécher. Juste avant de récolter l’orge et le seigle, il
parcourait le champ en culture en semant ses billes d’argiles aux sols. Les oiseaux ne pouvaient
donc plus atteindre les grains de riz et lorsque les travailleurs marchaient dans le champ pour
récolter l’orge et le seigle, ils enfonçaient ainsi les billes dans le sol humide. Éventuellement, les
billes d’argile s’imbibent, se mélangent au sol et le grain de riz germe grâce au trèfle et à la paille
décomposée, sans compter la paille de l’orge et du seigle, remise aux champs comme la paille de
riz. Enfin, lorsque le riz atteint une certaine croissance, Fukuoka ressemait alors trèfle, seigle et
orge.
Remarquons que la philosophie de Fukuoka contenait beaucoup plus que des observations
naturelles. Elle était avant tout un état d’être et d’esprit:
To break experience in haif and call one side physical and the other spiritual is narrowing
and confusing. People do not live dependent on food. Ultimately, we cannot know what
food is. SimilarÏy, it would be well if people stopped troubling themselves about
discovering the “truc meaning of life”. One can neyer know the answer to great spiritual
questions, but it’s ail right to not understand. We have been boni and are living on earth to
face directly the reality of living215.
De fukuoka, la permaculture retint entre autres l’importance de l’observation non discriminatoire
de la nature, mais à plus forte raison, l’attitude de travailler avec et non contre la nature.
215 M. FUKUOKA. The One-Straw Revohition, p112.
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3.3 Observation des traditions
Nonobstant l’apport de diverses traditions culturelles du monde216, la permaculture doit beaucoup
à l’oeuvre de Franklin King, cet agronome américain que plusieurs considèrent comme le père
américain de la physique du sol. Il s’intéressait particulièrement à la physique des composantes
du sol, sa fertilité et ses mouvements d’eau. En 1909, King prend conscience de l’étonnante
efficacité agraire des Asiatiques, faisant face à une densité extrême de population comparée à
celle des États-Unis — 2 acres cultivés par habitant asiatiques contre 20 pour les Américains217.
Non seulement le mode agraire asiatique est efficace, mais il s’actualise dans un territoire
significativement plus restreint et pourvoie une population nettement supérieure. Pour nous en
donner un aperçu visuel, King mentionne les données qui suivent:
Nearly 5 00,000,000 people are being maintained, chiefly upon the products of an area
smaller that the improved farm lands of the United States. Complete a square on the lines
drawn from Chicago southward to the Guif and westward across Kansas, and there will be
enclosed an area greater that the cukivated fields of China, Korea and Japan, from which
five times our present population are fed2’8.
Représenté visuellement, un demi-milliard de personnes est nourri par le tenitoire ci-dessous en
l9092]9:
216 Mollison cite plusieurs auteurs ayant recensé des techniques s’apparentant aux techniques de la permaculture; les
fermiers italiens de la vallée de Po, certains cultivateurs anglais, les Guatémaltèques. Voir MOLLISON. Biil.
HOLMGREN, David. PERA/L4 CULTURE ONE. A Perennia/Agriculture for Huinan Settiements. Australia.
Tagari, (1978) 1990, P. 4.
217 A son époque, le 20 hectares des Etats-Unis est potir chaque homme, femme et enfant. Les 2 hectares de l’Asie
sont quant à eux plus petits, car plus de la moitié est constituée de terre montagneuse incultivable. Voir f. H.
KING. fariners offorty Centuries [...], p.l5.
218 F. H. KING. Furmers offortv Centuries [...], p. 19.
219 La surface ayant été ajustée du fait qtie les Asiatiques ne peuvent que cultiver la moitié des hectares, ceux-ci étant
en terrain rocheux.
90
figure 3.3.1 Surface de cultivation asiatique (Carte: http://www.50states.com/us.htm)
Réalisant que les terres agricoles américaines sont déjà dans un piteux état22° et que les Asiatiques
ne possèdent aucune commodité agraire occidentale à cette époque — fertilisants artificiels,
herbicides, machinerie, etc. King perçoit bien l’importance de cette exploration:
It could be other than a matter of the highest industrial, educationai and social importance
to any nation if it could be fumished with a full and accurate account of ail those
conditions which have made it possible for such dense populations to be maintained upon
the products ofChinese, Korean and Japanese soils21.
Il entreprendra donc un voyage exploratoire de 9 mois pendant lequel il décrivit en détail, dans
son ouvrage le plus connu — farmers of Forti,.’ Centuries or Permanent Agriculture in China,
Korea andJapan le mode de vie, l’attitude et les techniques agraires asiatiques. C’est donc à lui
220 « kJ had coinefrom u country in which three generations had exhausted strong viiginjields, and were
upproaching others stillfrrtile afler thirty centuries ofcropping. » Voir F. H. KING. Farrners offorty Centuries
[.1’ p. 53.
221 F. H. KING. farmers offorty Centuries [...j, p. 17-18.
Superficie de terre agraire asiatique totale (approximation). I I
Superficie de terre agraire asiatique cultivable (approximation). I ‘‘“ I
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que revient l’honneur d’avoir introduit le concept, il y a maintenant un siècle, «d’agriculture
permanente» dans les écrits universitaires occidentaux. Comme nous le venons, cette première
description de King des méthodes, des attitudes et du mode de vie des plus vieux fermiers du
monde mettra en relief une grande majorité des éléments constitutifs de la permaculture.
3.3.1 Maximisation et fertilité
Le carnet de voyage de King est une oeuvre descriptive admirable où il note minutieusement les
détails, compare et interprète ses diverses observations. Au fil des descriptions techniques, des
relevés culturels et des analyses économiques, rapidement deux constantes manifestement
capitales en ressortent : le principe de maximisation et l’importance capitale de la fertilité. Pour
les Japonais, les Chinois et les Coréens, chacune des actions, techniques et attitudes décrit un
souci de maximisation temporelle, spatiale et fonctionnelle qui vise une optimisation de
production, mais aussi, la création perpétuelle de fertilité.
3.3.11 Maximisation du temps:
La relation au temps des techniques asiatiques est bien illustrée par cette citation
Time is a function of every life-process as it is of eveiy physical, chemical and mental
reaction. The husbandrnan is an industrial biologist and as such is compelled to shape his
operations so as to conforrn with the time requirements ofhis crops. The oriental farmer is
a time economizer beyond ah others. He utilizes the first and last minute and ah that are
between222.
Non seulement le fermier asiatique utilise chaque minute de la saison, mais il est économe de son
temps et s’adapte aux rythmes de ses cultures. Un exemple de la mise en action de ce souci du
temps est, comme précédemment illustré par Fukuoka, l’utilisation de la méthode dite de
combinaison dans le temps, le « stacking »223. King mentionne: « ... it is ve;y common to see three
222 F. H. KING. Farmers ofForty Centuries [...], p. 23.
223 Méthode omniprésente dans la pennaculture originale et moderne.
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crops growing upon the same field at one tie, but in different stages of maturity
— one nearly
readv f0 harvest, onejust coming ïip, and the third at the stage when if is drawing most heaviÏy
upon the sou221. » Un autre exemple de combinaison dans le temps est décrit en détail par King
lorsqu’il se trouve dans le nord de la Chine: « When we went north to the Shantung province, the
Kiangsu and CÏieckiang farmers were engaged in another of their time-saving practices. This
was the pÏcmting ofcotton in wheatfieÏds before the wheat was qïute ready to harvest225. »
Enfin, en plus de maximiser le temps de croissance, d’observation de la croissance, de maximiser
les rythmes de croissance et d’utiliser chaque minute de croissance, chaque surplus de temps
dégagé sera réorienté vers la culture : « It seems to be a golden mie with these industrious
people, or fnot golden then an inviolable one, that whenever an extra hour ofday of labour can
promise even a ÏittÏe Ïarger return, if must be given, and nothing be permitted to cancel the
obligation or defer its execution226. »
3.3.1.2 Maximisation de l’espace
Compte tenu de la morphologie géographique des trois pays, la maximisation de l’espace est un
élément crucial de l’agriculture asiatique. L’espace saura être maximisé selon trois paramètres
quantitatif temporel et relatif D’une part, ils utilisent chaque surface de cultivation disponible
pleinement à leur plein potentiel. King mentionne fréquemment la présence de cultures entourant
les habitations et les boutiques.227 Aussi, l’utilisation de l’espace vertical est non-négligeable,
comme nous le verrons dans le prochain exemple. D’autre part, l’efficacité des combinaisons
comme celle que nous avons vue auparavant — riz/seigle/trèfle et coton/blé
— a pour effet
d’agrandir substantiellement la surface cultivable, si on présume qu’une technique traditionnelle —
la monoculture — aurait utilisé normalement deux surfaces distinctes pour deux cultures
224 f• fl KING. fariners offorty Centuries {...], p. 23.
225 f. H. KING. Farmers offorty Centuries [...]‘ P. 231.
F. H. KING. Farmers ofForty Centuries [...], p. 25. Ce principe constituera le troisième axe éthique de la
pennaculture, la «redistribution des surplus », que nous venons plus loin.
227 F. H. KING. Farmers offorty Centuries f...], p. 45. En page 41, réalisant que le découpage rural ne maximisait
pas toujours l’usage judicieux du territoire, le gouvernement japonais forma des ingénïeurs pouvant changer les
ballasts des terres, déplacer les routes et détourner des canaux, afin d’utiliser au maximum la forme naturel]e du
telTain.
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différentes. King donne l’exemple d’un fermier qui, par la polyculture combinée et verticale, a
transformé son demi-acre de terrain en 2 acres, quadruplant ainsi sa production:
He had just marketed the last of a crop of greens which occupied the space between the
rows of cucumbers seen under the strong, durable, light and very readily rernovable
trellises. t...] On the contrary, this man had added a month to his growing season by over
lapping his crops, and the trellises enabled him to feed more plants of this type that there
was room for vines on the ground. With ingenuity and much labor, he had made his haif
acre for cucumber equivalent to more than two. four acres of cucumbers handled by
Arnerican field methods would not yield more than this man’s one, and lie grows besides
two other corps the same season. flic difference is not so much in activity of muscle as it
is in alertness and efficiency of the grey matter of the brain228.
Ainsi, en utilisant les treillis, le fermier fait grimper les plants de concombres. Dans l’agriculture
traditionnelle, on aurait laissé les plants pousser à l’horizontale. Ceux-ci, par leur large feuille,
auraient empêché toute autre culture, bloquant le soleil et occupant l’espace. En les faisant
grimper, on libère ainsi une surface et on laisse le soleil pénétrer, ce qui permet de maximiser
l’espace, et aussi le temps, car il est maintenant possible d’enchaîner diverses cultures.
De plus, il y a la maximisation de l’espace relatif. Celui-ci peut être expliqué par la forme et la
position de l’espace construit et aussi par les espaces occupés par les cultures mêmes. Par
exemple, la position et la forme de l’espace cultivé dicteront l’emplacement des cultures selon
leurs.besoins et leurs formes. Une plante grimpante sera cultivée près d’un mur, utilisant la
surface et sa chaleur radiante. Pujs, il y a la maximisation de l’espace relatif entre les cultures
mêmes. L’agencement de la forme et la position des cultures doivent être à tout le moins neutres,
mais préférablement bénéfiques à chacune d’entre elles. Enfin, l’environnement sera construit
afin de maximiser les conditions essentielles de croissance. Un exemple serait ce champ de
violettes que King eût la chance d’observer
We passed a garden of nearly an acre entirely devoted to English violets just coming into
full bloom. They were grown in long parallel east and west beds about 3 feet wide. On the
north edge of each bed was erected a rice-straw screen 4 feet high which inclined to the
south, overhanging the bed at an angle of some thirty-five degrees, thus forming a sort of
oven-tent which refiected the sun, broke the force ofthe wind and checked the loss ofheat
absorbed by the soil229.
22$ f• H. KING. Fanners ofForty Centuries [...], p. 1 79.
229 F. H. KING. Farmers ofPortv Centuries [...], p. 46.
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Ce dernier exemple met bien en relief l’aspect fonctionnel de la démarche asiatique, la
multiplication des fonctions utiles des caractéristiques inhérentes des éléments de
l’environnement naturel et construit230.
13.1.3 Fonctionnalité caractérielle
La fonctionnalité caractérielle est l’évaluation fonctionnelle des caractéristiques inhérentes des
éléments du système, ceci dans le but de multiplier les fonctionnalités et relations bénéfiques
mutuelles. Un exemple de cela serait la culture des légumineuses. King mentionne que les
Asiatiques, bien avant les scientifiques industriels, avaient découvert que la culture légumière
fixait l’azote dans le sol, un procédé essentiel à toute culture
It was not until 1888, and then aller a prolonged war of more than thirty year, generalled
by the best scientists of ail Europe, that it was finally conceded as demonstrated that
leguminous plants acting as hosts for lower organisrns iiving on their roots are largely
responsible for the maintenance of soil nitrogen, drawing it directly from the air to which
it is returned through the processes of decay. But centuries of practice had taught the Far
East fanners that the culture and use of these crops are essential to enduring fertility, and
so in each of the three countries with which we are deaiing the extensive growing of
legumes in rotation with other crops, for the express purpose of fertilizing the soil, is one
oftheir old, fixed practices231.
Ainsi, les Asiatiques avaient découvert cette caractéristique de manière expérimentale et celle-ci
se transmettait de génération en génération. En permaculture, l’observation des fonctionnalités
caractérielles est cruciale. Tel qu’exprimé dans la figure A) et B), on liste les caractéristiques
fonctionnelles des éléments afin de pouvoir minimiser les intrants et maximiser les extrants.
230 Un aspect capital de la pernacu1ture, comme nous le verrons.





















































Dans la figure A), on voit représenté de manière systémique les besoins généraux des animaux
d’une ferme. Dans la figure B), on voit la fonctionnalité caractérielle d’un élément particulier du
système qui nous permettra par la suite de maximiser les intrants et les extrants de cet élément
dans le système.
En résumé, les Asiatiques maximisent les relations bénéfiques, les caractéristiques temporelles,
spatiales et qualitatives de chaque élément que leur système agraire offre. De plus, leur attitude
de maximisation dépasse le plan nutritionnel et déborde dans les antres aspects essentiels des
besoins vitaux
Almost eveiy foot of land is made to contribute material for food, fuel or fabric.Everything which can be made edible serves as food for man or domestic animais.Whatever cannot be eaten or wom is used for fuel. The wastes of the body, of fuel and offabric are taken back to the fieid232.
CeLte dernière affirmation introduit le deuxième volet de l’étude, la fertilité et sa maximisation.
3.3.2 Fertilïté
Au départ, King s’interrogeait principalement sur l’efficacité des systèmes agricoles asiatiques.
Dans l’introduction de son ouvrage, il affirme que la première condition d’une culture est la
fertilité « The first condition offarming is to mainlain fertiÏity233. » Or, les Asiatiques comme
nous l’avons précédemment énoncé, à l’instar des Américains, ne possèdent aucune autre source
de fertilité que leur propre territoire. La fertilité sera donc, elle aussi, souci de maximisation.
Nécessairement, celle-ci sera produite sur leur territoire et récupérée sur ce même territoire.
Comme l’énergie emprunte un parcours entropique, deux options s’offrent à eux. Soit ils utilisent
au maximum l’énergie présente du système en recyclant les extrants le plus souvent possibles, soit
ils produisent de l’énergie nouvelle, basée sur l’apport solaire la culture du trèfle en serait un
exemple. Les Asiatiques avaient compris que les deux avenues
— la production et le recyclage
232 F. H. KING. Farme,ç ofFort’ Centuries [...], p. 25.233 F. H. KING. Farmers offorty Centuries [...j, p. 13.
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énergétiques — étaient les plus avantageuses. C’est pour cela que, en plus de «cultiver» de la
fertilité, ils recyclaient la fertilité présente, utilisant le seul moyen possible : « In 1908 the
International C’oncessions of the city of Shanghai soÏd to one Chinese contractor for $31, 000,
goÏd, the privilege ofcollecting 78,000 tons of human waste, and ofremoving it to the countiy
for sale tofarrners234. »
Il est certes étonnant de voir une telle organisation de recyclage des déchets humains au début du
20è siècle! Il faut tenir en compte que statistiquement pour ce qui est de l’espèce humaine, il
avait été estimé à l’époque: « ... the average annual production per miïiion ofaduÏt population is
5,794,300 pounds of nitrogen, 1,825,000 pounds of potassium, and 775,600 pounds of
phosphorus carried in 45& 250 tons ofexcreta235. » Les Asiatiques n’avaient aucune autre solution
de rechange, aucune autre source majeure de minéraux. Ne pas avoir recyclé leur propre fertilité
aurait été pour King « a race suicide236 ». Mais le recyclage énergétique ne s’arrête pas là. Il faut
se rappeler aussi que le processus évolutif d’une large population implique une importante
quantité de naissances annuelles. Et nécessairement aussi, elle inclut une large proportion de
mortalité. Dans la même veine, les Chinois, par nécessité et par bon sens, ensevelissaient leurs
morts dans les parties les moins cultivables de leurs champs
Eveiywhere we went in China, especially in the neighbourhood-ef old and large cities, the
proportion of grave land to cultivated files is very large. In the vicinity of Canton
Christian College, on Honam island, more than 50 per cent ofthéland was given over to
graves [...] They are on the higher and drier lands, the cultivated areas occupying ravines
and the lower levels to which water may be more easily applied and which are the rnost
productive. Hilly lands not 50 readily cultivated, and especially if within reach of cities,
are largely so used. These grave lands are not altogether unproductive, for they are
generally overgrown with herbage of one kind or another and used as pastures for geese,
sheep, goats and cattle [...] If the herbage is not fed off by animaIs it is usually eut for
feed, for fuel, for green manure or for use in the production of compost to enrich the
soil237.
Il convient de dire, sans mauvais jeu de mots, qu’une grande partie de la fertilité venait donc, au
sens le plus strict, des humains eux-mêmes. Cependant, d’autres sources aussi importantes étaient
234 f. H. KÏNG. farmers offorty Centuries [...], p. 171-172.
235 f. H. KING. farrners ofForty Centuries [...], p. 171.
236 f. H. KING. farmers offortv Centuries {...], p. 175.
237 f. H. KING. Panners offorty Centuries [...], p. 55-56.
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mises à contribution pour la maximisation de la fertilité : le compost et la vase des canaux
d’irrigation. King mentionne tout au long de son voyage, l’énorme quantité de compost que les
Asiatiques fabriquent et retournent aux champs. Par exemple au Japon:
[...] in 1908 Japanese farmers prepared and applied to their fields 22,812,787 tons of
compost manufactured from the wastes of cattle, horses, swine and poultry, cornbined
with herbage, straw and other similar wastes and with sou, sod or mud from ditches and
canals. The amount of this compost is sufficient to apply 1.78 tons per acre of cultivated
land ofthe southem three main islands238.
Aussi, plus que quiconque, les Asiatiques avaient compris l’importance de l’eau pour la fertilité.
Les canaux d’irrigation, totalisant 200 000 milles de longueur (321 869 km) selon les estimations
de King, ont de multiples usages. Non seulement ils ilTiguent les champs, mais ils récupèrent de
surcroît l’eau de pluie. De plus, leur fond constitue un engrais de choix que les fermiers épandent
dans leurs champs, ce qui a pour autre effet bénéfique d’élever les champs cultivés et donc
d’améliorer leur drainage
[...] the spreading of canal mud broadcast over the encircled fields has had two very
important effects
— namely, raising the level of the low-lying fields, giving them better
drainage and so better physical condition and adding new plant food in the forni of virgin
soil of the richest type, thus contributing to the maintenance of soil fertility, high
maintenance capacity and permanent agriculture through the centuries239.
franklin King, malgré toute l’admiration qu’il porte aux peuples asiatiques, n’est pàs sans
exprimer les côtés moins glorieux de leurs méthodes et traditions. Au Japon par exemple, il ne
dénota aucune forêt mature. Aussi, l’incessante corvée
— drudgeïy
— que suppose ce type
d’agriculture, n’est rendue possible que par la grande population de fermiers et fermières240.
23$ f. H. KING. fanners 0ffort Centuries [...1 p. 186.
239 F. H. KJNG. farmers offorty Centuries [...], p. 99.
240 Fukuoka mentionne « Alter the Wai between 70% and 80% of the peopÏe in Japan werefarmers. This quickly
changed w 50%, then 30%, 20%, and now the figure stands al around 14%. it is the intention ofthe Ministiy of
Agriculture to achieve Hie saine level as in Europe and Anterica, keeping Ïess that 10% ofthe peopte asfarmers
and discouraging the rest. » M. FUKUOKA. The One-Straw Revolution, p. 108-109. 11 est intéressant de noter
que le Québec ne fait pas exception. Selon Statistique Canada «En 2006, ta population agricole ne représentait
que 1,2 % de la population de la province. En 75 ans, la province de Québec est passée d’une proportion de 1
habitant sur 4 vivants sur une ferme à I sur $3. Dans la même période, la poptitation totale de la province est
passée de 2 874 662 en 1931 à 7 546 130 en 2006. » http://www.statcan.gc.ca/ca-ra2006/agpop/qc-fra.htm
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Résumé
King retiendra principalement deux choses. Il ne fait aucun doute que la survie, l’existence et le
succès des peuples asiatiques sont tributaires de leurs moeurs, habitudes et connaissances
agricoles. Les pays occidentaux
— dont l’insuccès de leur système agricole paraît assuré
—
devraient s’en inspirer:
In selecting rice as their staple crop; in developing and maintaining their system of
combined irrigation and drainage, notwithstanding they have a large summer rainfail; in
their systems of multiple cropping; in their extensive and persistent use of legumes; in
their rotation for green manures to maintain the humus of their soils and for composting;
and in the almost religious fldelity with which they have reflimed to their fields every
form of waste which can replace plant food removed by the crops, these nations have
demonstrated a grasp of essentials and of fundamental principles which may well cause
western nations to pause and reflect241.
Aussi, sur un plan plus large, il invite au partage des connaissances: « Authorshi ofagricultural
travel is yet undeveÏopped The spirit ofscientfic inquirv must now be taken into this fieÏd, and
ail earth coïiquest must be compared and the resuits given to the people that work. »
La permaculture reprendra point par point les attitudes, techniques et méthodes asiatiques.
L’ajout, cependant, sera le retrait des corvées ingrates drudgery que l’agriculture tend toujours
à impliquer.
3.4 Science du design
L’importance de la relation entre l’eau et la fertilité, précédemment introduite dans l’étude de
King, sera mise en évidence en étudiant maintenant les avancées agraires de M. Percival Alfred
Yeomans. Ce dernier était un ingénieur minier australien réputé, qui se spécialisait dans les
projets miniers alluviaux. Durant les nombreuses années passées dans la nature australienne, il
f. H. KING. Farmers ofForty Centuries [...l p. 241.
F. H. K1NG. farmers ofFor ii Centuries [...], p. 13.
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développa un intérêt pour la question de l’érosion des sols243. Il développa, le cas échéant, une
approche novatrice — le « keyline plan » — qu’il décida d’expérimenter sur ses propriétés, en 1943.
Yeomans partait du problème suivant. L’érosion du soi entraîne nécessairement une diminution de
la fertilité. Il croyait cependant pouvoir y remédier et même d’augmenter la fertilité à des niveaux
supérieurs à ceux existants naturellement, et ce, de manière permanente:
However, by improved methods of planning and design based on the proper assessment of
the resources of the land, man can interfere with the various natural landscapes in a
beneficial way. At the same time and quite automatically he can exciude any possibility of
soil erosion. The soil can be improved to a state of well above that which had ever
previously existed and the repiacement panorama can 5e more stable and in better balance
than was the preceding one244.
Sa logique est simple. Il observa ceci: d’un côté, la fertilité n’est rien d’autre que le cycle répété
plusieurs fois de croissance et de décomposition de matière organique. Or, une condition
nécessaire au bon fonctionnement des deux processus est la présence d’eau; elle achemine d’une
part les nutriments â la plante lors de la croissance et d’autre part procure un environnement
humide et tempéré, nécessaire aux différents organismes décomposeurs. Donc, la relation entre
l’eau et la fertilité est d’une certaine façon tautologique : s’il y a de l’eau, ii y a fertilité. S’il y a
fertilité, il y a de l’eau, car un sol fertile se structure naturellement de manière à absorber
d’avantage.
D’un autre côté, Yeomans remarque qu’un sol fertile comporte 3 choses : une composition
minéralogique donnée, un climat général approprié et de bonnes relations biotiques245:
Sou, the raw material of ail agricultural pursuits, owes its existence and its state of
fertility and productiveness to rnany factors. The principal circumstances which have
determjned a particular natural sou are (1) the mineralogical and structural framework, (2)
the prevailing climate, and (3) the soil’s biotic associations. Likewise those three factors
in combination deterrnined the type of the natural landscape which contained or housed
243 Note de l’auteur : L’Australie, selon le professeur de permaculture GeoffLawton, serait le continent, qui après la
colonisation, aurait été celui ayant été le plus rapidement dévasté environnementalernent, spécialement par la
quantité insoutenable de moutons importés par les Anglais, dont la proportion toujours grandissante nécessitait la
déforestation à grande échelle, entraînant comme problème majeur l’érosion des sols, à des niveaux désastreux.
244 YEOMANS, P. A. Water for Eveiy Foras. A Practical Irrigation Plan for Every Australian Property, Sydney,
N.S.W., Australia, K.G. Murray Publishing Company Pty Limitcd, 1978, p. 12.
245 Le terme biotique concerne la vie et son développement. Il s’agit des plantes, des animaux et des bactéries. En
fait, tous les organismes vivants t décomposeurs, champignons, vers des tetTes, etc.
101
the original sou246.
Parmi ces trois facteurs, le paramètre du sol que nous pouvons contrôler est celui des relations
biotiques: «. . the mineraÏogical and structural framework is predetermined and not readiÏy
altered (‘2) the cflmatic background is tikewisefixed and not capable ofcontroÏ bv mon, and (3,)
the biotic association is sïtsceptible to control247. » Or, les associations biotiques existent par les
effets du climat général sur le climat du sol; ceux-ci sont donc cruciaux : « Sou has a climate of
its own which is absolitteiy crucial to the soil teeining comnmnities. Changes in the climate
within the sou are therefore equaÏly as critical for the improvement of the sous or for its
impoverishment even to the point of destruction and removaÏ218. » Bien que le climat général ne
peut être régi, l’eau est l’un des seuls éléments que l’on puisse maîtriser. Maîtriser l’eau contrôlera
donc les effets du climat sur le climat du sol : « 0f the various elements of climate
— heat and
coid, wind, and waterfrom local rainfaïl as weÏi asfiem lakes and streams
— thefactor ofwater
is the one most susceptible to control249. » Donc, gérer l’eau permet aussi, à un autre niveau,
d’influencer les associations biotiques et influence le climat du sol. De plus, Yeomans remarque
que la croissance de matière organique requière des ressources presque illimitées, mais dont
seulement l’eau nécessite une conservation : « So much of what is taken out is composed of
materials that are available in unhmited supplyfrom the sun, air and moisture — moisture aÏone
requiring conservation250. »
Par ses impacts et implications multiples et nécessaires dans le processus de fertilité, l’eau sera la
pierre angulaire du système de design de Yeomans, le keyÏine: « KevÏine plans the evolution of
the replacement landscape on the two most permanent features ofthe natural landscape, (J) the
existing shape andform of the land and (2) the climate, which in large measure has mouided
and determined its present topography251. » L’Australie étant l’un des continents les plus secs du
monde, Yeornans ne pouvait espérer mieux comme terrain d’expérimentation. L’idée principale du
keviine sera de modifier le relief du terrain afin que celui-ci conserve chaque goutte d’eau des
précipitations annuelles. Comme dans la figure 3.4.1, à l’aide de réservoir et de swale, l’eau, par
246 P. A. YEOMANS. WaterjbrEvervfarm. [...]. p. 11.
247 P. A. YEOMANS. Water for EveryFarrn. [...], p. 12.
248 P. A. YEOMANS. WaterJorEveryfarm. [...], p. 12.
249 P. A. YEOMANS. WaterjorEven’Farrn. [...j, p. 12.
250 P. A. YEOMANS. WaterJr Everv Farrn. [...], p. 24.
251 P. A. YEOMANS. Wuter for Eveiyfarm. [...],p. 12.
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La figure 3.4.2 montre l’emplacement du Key point, qui se situe précisément où la pente convexe
devient concave. Positionner une maison en deçà de cet emplacement multiplie les effets
bénéfiques : entre autres, la possibilité d’utiliser l’eau par gravité, évite les vents violents des
gravité et élévation, sera conservée et utilisée. Le k point sera le point de référence spatio
temporel qui déterminera l’emplacement des autres éléments:
Figure 3.4.1 Recueillement de l’eau par le keyline plan (Perinactillure Desginers’ Manuat, p. 14)
hauteurs, crée un microclimat idéal à la culture et cela évite les zones de froids.
figure 3.4.2 L’emplacement du Key point et d’une maison. (Introdttction to Permacutture, p.14)
Selon Yeomans, le keyline est:
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KEYLINE IS A SET 0F PRINCIPLES, techniques and systems co-ordinated into a
plan for the deveÏopment of farm and grazing landscapes
— a master plan for the
elaboration of ‘replacement” for the natural or existing landscape.
A principal aim of Keyline is to increase both the depth and the fertility of the soil so
that the soi! of farming and grazing land is safe and permanent and capable of continuous
improvernent. Thus productiveness of the soi! is increased and the quality of its products
is improved.
Keyline seeks to rernould the landscape, first, by the proper assessment and appraisal of
alT the natural and renewing resources of each individual area on which it is applied and
second, by special methods of planning, design based on water control, and land
management, to use those resources to the utmost for bettering the sou252.
Pour la suite il est important de noter deux choses. Premièrement, le keviine constitue un plan
global de développement du sol, incluant un ensemble de principes et de techniques.
Deuxièmement, il nécessite une observation et une évaluation de tout le terrain à développer. En
résumé, le keyÏine propose comme finalité une fertilité permanente, par la modification de la
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permanent de croissance et de décomposition, et sera donc garant d’une fertilité toujours
grandissante, diminuant par le fait même l’érosion253.
3.5 Principes de la permaculture
Les principes de la permaculture comprennent et s’inspirent des éléments précédents. Ils sont
donc hérités de l’observation naturelle, des traditions, de la connaissance scientifique et du
design. Whitefield décrit bien le système que représente la permaculture:
Thus, as well as being a design methodology, permaculture can be seen as an overall
frarnework which brings together many diverse green ideas in a coherent pattem. Since
it’s more about the relationships between things than about the things thernselves it’s well
suited to this role. Indeed, the vast majority ofthe specific ideas and practices which corne
under the heading of permaculture are flot unique to it and were not originated by people
who call themselves permaculturists254.
Ainsi, en fonction du style et des préférences des auteurs (et par le fait même des professeurs), les
principes de perrnaculture varient dans leurs formulations et leur ordre chronologique, mais tous
se rapportent essentiellement aux éléments précédemment exposés — relations bénéfiques,
emplacement relatif, maximisation, eau, observations, etc Le tableau 3.5.1 permet de voir,
malgré l’apparence de diversité, la congruence des principes de permaculture.
253 Note de l’auteur du mémoire: En 2005, nous avons expérimenté l’efficacité du système keyÏine lors de notre
période de formation en permaculture en Australie. Il s’agissait d’une des plus grandes sécheresses observées en
Australie dans les 100 dernières années. Les villes avoisinantes, étant approvisionnées par le système public
d’irrigation, étaient sous le coup des restrictions d’eau. Chaque résident n’avait droit qu’à une quantité d’eau
limitée par jour. Or, le design implanté par le professeur Lawton sur sa propriété, en plus d’avoir en réserve 150
000 litres d’eau, nous permettait de nous baigner dans un lac devant sa maison! Aussi, un vidéo très instructif sur
la mise en application du keytine peut être visionné à l’adresse suivante t PERMARES, « Greening the desert »,
[En ligne], Site de YoziTube, http:/!www.youtube.com/watch?v=sohl6vnWZmk, (Page consulté le 5 mai 2010).
254 p WHITEfIELD. THEEARTHcAREMANUAL [...], pli.
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Tableau 3.5.1 Principes de permaculture selon différents auteurs.
3.6 Méthode de design
1]. Use Edges and Value the
Marginal
En définitive, la permaculture est un ensemble de principes, constituant un processus de design
pouvant être résumé comme ceci. Dans la création d’un design, selon Whitefleld, un
permaculturiste aurait 6 étapes à suivre dans le but de créer un écosystème productif258. Pour
commencer, il lui faut prendre acte de la situation de départ l’écoute des besoins des utilisateurs
255 B. MOLLISON, R. M. SLAY. Int,vduction [...], index.
256 D. HOLMGREN. PERMA CULTURE [...], p. ix.
257 P. WHITEfIELD. THE EARTH CARE M4VU4L [...], p. iv.
MOLLISON HOLMGREN WHITEFIELD
dans Introduction to dans FERMA CULTURE dans THE EARTH CARE
Permaculture255 [. . .f’6 - IVIANUAL257
.1. Relative Location 1. Observe andlnteract J. WïldSozÏ
2. Each Eleinent Peiforrns 2. Catch and Store Ener 2. Diversi’
Many Functions
3. Each Important Function Is 3. Obtain a YieÏd 3. Multi-Dimensional Design
Supported By Manv Elements
‘4. Ejficiency Energy Planning 4. Apply 54fRegulation and 4. Relative Location
Accept Feedback
5. Using Biological Resources 5. Use and Value Renewable 5. Key Planning Tools
Resources and Service
6. Energy Cycling 6. Froduce No Waste 6. Small-ScaÏe
7. Small-ScaÏe Intensive 7. Design from Fatterns ta 7. Input-Output
System Detaits
8. Acceterating Succession and 8. Integrate Rather than 8. Eneigy flow
Evoluttion Segregate
9. Divers ity 9. Use Small and Slow 9. Who les
Solutions
10. Edge Ejfects 10. Use and Value Diversity
11. Attitudinal PrincipÏes
12. Creatively Use and
Respond ta Change.
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et l’observation des éléments du système. Un permaculteur se doit d’écouter les besoins, les désirs
et les buts des gens — ou de lui-même — qui utiliseront et vivront dans l’endroit créé. S’agit-il de
subsistance? De cultiver dans l’optique de la vente? D’une optique davantage esthétique? Du
besoin d’un produit particulier — ex. nourriture, bois de chauffage? Un amalgame de certains ou
de tous ces besoins? Ensuite, le permaculteur se doit d’observer l’endroit physique à « designer »,
ce qui en pratique se concrétise de deux manières s la création d’un plan de base et une
inventorisation de l’endroit. Le plan de base requiert l’expérience physique du lieu afin d’observer
la position relative des éléments. La permaculture étant essentiellement une discipline de position
dans l’espace, la création d’une carte sera essentielle. Seront pris en note s Les limites de l’endroit,
les bâtiments, les accès, le type de plantes actuelles, l’eau, les ressources naturelles, la forme de
l’endroit, les microclimats. Ensuite vient l’inventorisation, c’est-à-dire, une description détaillée
des éléments précédents et même plus. Si on prend le microclimat en exemple, il sera décrit en
termes de vent, de luminosité, de température, de gel, d’humidité, etc. À ce stade, il sera utile de
consulter aussi de vieilles photos de l’endroit, de rencontrer les anciens occupants, de parler aux
voisins. Cela permet de découvrir des éléments qui ont échappé à l’observation, mais qui peuvent
être essentiels dans le design s endroits précédemment pollués, des indications sur la variation des
cours d’eau, la présence d’animaux, le climat des saisons, etc. Ces trois première étapes
questionnaire, plan et inventorisation, constituent la phase d’écoute-observation du processus de
design, phase essentielle-s’il en est une, le but ultime étant de maximiser les possibilités de
l’endroit. Ensuite, avec les principes de permaculture précédemment examinés et la vaste quantité
de savoirs et d’informations recueillies, le permaculteur agence selon les pattems les plus
bénéfiques les éléments du système c’est l’étape du design. Une caractéristique majeure en
permaculture est la participation des agents mais surtout la spécificité de chaque design. Cette
étape requiert nécessairement une démarche in situ du designer. La figure 3.6.1 représente, d’un
côté le processus de design traditionnel et de l’autre, le processus de design de permaculture.
Les étapes énoncées par Whitefleld seront prises en exemple en raison du fait qu’il s’agit de celles dont j’ai fait
l’expérience. Voir P. WHITEFIELD. THE EARTH LARE !vMNUAL [...], p. 375 et suivantes. Même si les étapes
peuvent différer selon les auteurs, il reste que la même série d’actions de base en résulte : Observation,







Figure 3.6.1 Le design implique toujours la participatïon des acteurs et l’observation directe
de l’endroit. (EARTH CARE MANUAL, p. 375)
Généralement, un design comporte des options et des alternatives qui seront discutées avec les
personnes concernées, suite à quoi un échéancier d’implantation est prévu et commence alors la
partie pratique du design. L’expérience d’implantation comporte elle aussi une part d’observation;
habituellement, elle met en lumière des détails qui ont échappé lors de l’observation. C’est
pourquoi il est important de garder un esprit ouvert lors de l’implantation afin de réajuster le
design s’il y a lieu. Enfin vient l’étapede-ré-évaluation, qui consiste, après un laps de temps, à
revenir observer les résultats escomptés du—design259. Cette étape est cruciale pour plusieurs
raisons : elle valide la théorie du design ainsi que nos connaissances. Cependant, il faut faire
attention. Un design peut très bien fonctionner dans un endroit et être un échec dans un autre. La
particularité de chaque design est d’être adapté à chaque endroit. Cela dit, l’expérience acquise à
partir des échecs permet de maximiser le taux de réussite pour l’avenir. Comme on l’a vu,
l’importance de l’eau, des séquences de culture, etc., sont des patterns ayant été validées par les
traditions et les sciences. Ainsi, revisiter les designs est doublement utile. Cela permet de
259 Pour voir un excellent exemple de desin, voir HOLMGREN, David. Hepbiirn Pennaculture Gardens. JOyears
ofsustainabÏe living 1985-1995, Victoria, Holrngren Design Services, 1995, 61 pages.
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renforcer les bons designs et d’éviter les écueils futurs. Mais comme le dit Whitefield « The
pmcess of designing neyer reaÏÏy stops260. » La figure 3.6.2 représente graphiquement les
éléments et les étapes d’un design.
3.7 Pédagogie de la permaculture
Le véritable véhicule pédagogique de la permaculture est le cours de design de 72 heures,
communément appelé le certificat de design en permaculture (le PDC). Il s’agit d’un cours, avec
résidence ou non, alliant exposés oraux, discussions, séances d’observations, diapositives, vidéos
et exercices pratiques. Il porte essentiellement sur les thèmes suivants L’éthique de la
permaculture, les principes de base du design, les méthodologies et les pattems de design, le
keyline, le sol, les bâtiments et structures, les techniques de conservation d’énergie, la foresterie,
l’écologie, l’eau, l’aquaculture, les déchets et recyclage, les animaux et la communauté261. Après
l’obtention du certificat, une personne pratiquant la permaculture pendant deux ans, sous la tutelle
260 P. WHITEfIELD. THEEARTHJAREMANUAL [...], p. 388.
261 Thèmes pouvant varier dans l’ordre, ceux-ci sont les thèmes de bases, adaptés de l’ouvrage de référence de 3.
MOLLISON, PERM4CULTURE. A designers’Manual, utilisé par GeoffLawton lors du certificat en
permaculture, 2005 en Australie. Chaque professeur est encouragé d’ajouter à cette structure de base.
Voir PERMACULTURE COURSES, Sustainable Land Use Course, [En ligne]
http:!/www.patrickwhitetield.co.uk!stu. htm, (Page consuit te 5 mai 2010) et PERMACULTURE COURSES,
Permaculture courses, [En ligne], http://permaculture.org.au/courses.php, (Page consultée le 5 mai 2010).
ELEMENTS 0F A TOTAL PERMACULTURE DESIGN
Figure 3.6.2 Élément d’un design de permaculture (Introduction to Permaculture, p.2)
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d’un enseignant accrédité, peut soumettre son porte-folio de designs afin de recevoir un diplôme,
l’autorisant pleinement à enseigner262.
La permaculture étant d’une part axée sur une quantité considérable d’information et d’autre part
sur l’implantation et l’application concrête de ces informations, elle s’appuie généralement sur une
pédagogie alliant conjointement théorie et pratique. Selon le FermacïtÏture Teachers’ Guide:
Because it is so important to translate the theory and principles of permaculture into
action, an approach that permaculture teachers and facilitators often take is one of Action
Leaming. [...] Action Leaming is a cycle which includes the following elements:
-Doing practical activities and project work.
-Systernatically observing the effects.
-Thinking about how this experience affects our understanding ofpermaculture.
-Working out how these conclusions will affect plans for the next “action oppormnity”
phase.
-Doing more practical activities that incorporate these new insights263.
Le processus de permaculture s’apparente, comme le montre la figure 3.7.1, à un prôcessus







Action Leorning Loop Action
Figure 3.7.1 Circularité et rétroaction dans le processus d’apprentissage de la permaculture
(Principtes & Pathways, p.16)
262 En 1991, il y avait déjà plus de 300 000 diplômés, à travers le monde. Voir B. MOLLISON. Introduction [...],
préface.
263 GOLDRING, Andrew. dir. Permacutture. TEA CHERS’ GUIDE, United Kingdom, WWF-UKlPermaculture
Association (Britain) and Permanent Publications, 2000, p. 11.
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3.8 Buts et éthique
Habituellement, dans la littérature écrite et électronique moderne sur la permaculture, la
présentation commence presque toujours par l’exposé de son éthique. Nous nous sommes permis
de déroger à la règle, car même Mollison et Holmgren, dans le premier ouvrage de permaculture
jamais écrit sur le sujet — FERMA CULTURE ONE — n’en exposent pas explicitement les bases
éthiques, mais mettent plutôt l’accent sur les bases techniques de leur nouvelle création. C’est
seulement dix ans après, dans Fermaculture. A Designers’ Manual, que Mollison exprime
littéralement pour une première fois, l’éthique de la permaculture
The Ethical Basis ofPermaculture
1. CARE 0F THE EARTH: Provision for alt life systems to continue and multiply.
2. CARE 0F PEOPLE: Provision for people to access those resources necessa;y to
their existence.
3. SETTfl’JG LIMITS TO POPULATION AND CONSUMPTION: By governing our
own needs, we can set resources aside to further the above principles264.
D’entrée de jeu, on s’aperçoit que l’éthique de la permaculture n’est pas monolithique, elle est un
système éthique à trois piliers, ayant égard aux relations entre les êtres humains et leur planète,
entre eux-mêmes, et leurs responsabilités respectives de leurs actions et conséquences.
Puis, dans Introduction to Fermaculture, Mollison clarifie et décrit d’avantage les notions
précédentes:
Care of the earth means care ofall living and non-living things: soils, species and their
varieties, atmosphere, forests, micro-habitats, animals and waters. It implies harmless and
rehabilitative activities, active conservation, ethical and frugal use of resources, and “right
livelihood” (working for useftil and beneflcial systems).
Care of the earth also implies care of people. It means that our basic needs for food,
shelter, education, satisfying employrnent, and convivial human contact are taken care of.
Care of people is important, for even though people make up a small part of the total
living systems of the world, we make a decisive impact on it. If we can provide for our
basic needs, we need not indulge in broadscale destructive practices against the earth.
The third component of the basic “care of the earth” ethic is the contribution of
264 B. MOLLISON. PERMA CULTURE. A designers’ ManuaÏ, p. 2.
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surplus time, money and energy to achieve the aims of earth and people care. This means
that after we have taken care of our basic needs and designed our systems to the best of
our ability, we can extend our influence and energies to helping others achieve that aim.
The permaculture system also has a basic life ethic, which recognizes the intrinsic
worth of every living thing. A tree is something of value in itself, even if it has no
commercial value for us. That it is alive and functioning is what is important. It is doing
its part in nature: recycling biomass, providing oxygen and carbon dioxide for the region,
sheltering small animais, building sous, and so on.
So we sec that the permaculture ethic pervades ail aspects of environmentai,
community, econornic and social systems. Cooperation, not competition, is the key265.
On peut remarquer les détails suivants. Tout d’abord, un changement d’optique évident s’est
effectué dans le troisième énoncé, l’insistance n’étant plus mise sur la limitation, mais plutôt sur la
redistribution des surplus. Ensuite, Mollison mentionne que le « Care ofthe peopÏe » découle du
souci de la telle, « Care of the earth ». Cette inclusion conceptuelle sera importante dans la
comparaison avec Dewey. Enfin, Mollison positionne la permaculture comme s’appuyant sur la
notion de valeur intrinsèque, ce qui laisse croire à une tangente non-anthropocentrique.
I-lolmgren, souscrivant aussi aux trois mêmes axes éthiques, amènera cependant quelques
subtilités. Premièrement, dans « Care ofthe earth », Holmgren fait remarquer que « earth» peut
être pris au sens de « sol ». Celui-ci, comme nous l’avons vu, n’est-il pas la matrice de toute vie?
il fait remarquer que l’importance du « sol» est généralement occultée par les problèmes
environnementaux plus «sexy ». De plus, s’accordant sur Wendell Berry et l’inclusion
conceptuelle précédemment vue, le « Care ofthe earth » n’est pas tant le « soin de la planète»
que « les millions d’humains et les millions d’environnements » qui s’y trouvent. Il vient, lui
aussi, modifier la signification du mot «planète» et donc, de la dualité traditionnelle qui est
assumée entre l’humanité et l’environnement. Deuxièmement, dans « Care of the people », à
l’opposé de Mollison, Holmgren met plus d’emphase sur l’aspect anthropocentrique de la
penuaculture: « It firstÏy makes pennaculture an unasharnedÏy human-centered environrnentaÏ
phiÏosophy which place human needs and aspirations as our central concern because we have
power and intelligence to ajject our own situation266. » Puis, llolrngren précise que la
Pennaculture se veut un outil conceptuel nous assistant dans la prise de décision éthique, soulevé
par la problématique du troisième axe, celui de l’abondance hypothétiquement infinie de la nature
265 B. MOLLISON and R. M. SLAY. Introduction to Permaculture [.1’ p. 3.
266 D. HOLMGREN. PERAL4 CULTURE [...], p. 6.
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(redistribution) et la capacité limitée de celle-ci dans le temps (surconsommation, surpopulation).
Enfin, il importe d’exposer les ajouts et les nuances éthiques de Whitefield267. Premièrement,
dans « Care of the Earth », Whïtefield expose clairement l’alternance existante et concrète des
points de vue d’un agent dans l’appréhension de l’éthique envirormementale en permaculture, soit
le point de vue qu’il nomme environnementaliste (anthropocentrique) et écologiste (non
anthropocentrique)268. Selon lui, étant donné la réalité de l’alternance, il convient de respecter
également notre espèce et les interrelations de celle-ci avec toutes les espèces.
Deuxièmement, l’humilité serait une partie essentielle de l’éthique pour Whitefield: l’humanité,
même si elles constitue une espèce forte, n’est qu’une espèce parmi d’autres. La permaculture
serait une réponse à ce problème pratique de subvenir à nos besoins sans déséquilibrer les autres
espèces et les écosystèmes nous soutenant. Dans « Care Jbr Peopte », Whitefield amène une
nuance importante. Il fait remarquer que l’importance de subvenir aux besoins des gens ne doit
pas se faire au détriment de ceux-ci. Il donne en exemple le cas des Chinois: ceux-ci sont
parvenus à prendre soin du sol pendant des siècles au prix d’un mode de vie très dur et exigeant.
La permaculture permet, selon lui, de briser le cas de figure qu’il existe seulement 2 manières de
produire des ressources, c’est-à-dire, par le travail acharné et incessant ou par la méthode
industrielle. La troisième voie, la permaculture, donne une part égale aux besoins des gens et aux
besoins des écosystèmes. Enfin, Whitefield renomme la troisième partie du système comme
« fair SÏ;ares », qui traduit bien, d’une part, le désir de redistribution et de limitation. D’autre part,
cela lui permet de mettre en évidence les inégalités au niveau mondial, maintenant bien
documentées, en examinant quantitativement l’empreinte écologique des pays industrialisés et
non industrialisés269.
Le pluralisme d’opinion exprimé ici par les différents auteurs exprime bien la vitalité — et la
croissance, au sens deweyien pourrions-nous dire — du processus de la permaculture. Cependant,
indépendamment de la position prise par chacun, les trois pilliers éthiques de la permaculture
267 P. WHITEfIELD. THEEARTHCAREM4NUAL [...],p. 6.
268 « These two do flot represent different groups ofpeopÏe but différent ways ofthinking and feeling. Both are valid
and one person may think orfeeÏ either wavfivm lime to time. » P. WHITEFIELD. THE EARTH CARE
— MANUAL[...],p.6.
269 P. WHITEfIELD. THE EARTH CARE M4NUAL [...], p. 8-9. Voir aussi l’excellent ouvrage de REES, Wifliarn et
Mathis WACKERNAGEL. Notre empreinte écologique, traduction de N. DaignauÏt, Montréal, Ecosociétés, 1999,
207 pages.
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continuent de rester les fondements de la méthode.
Conclusion
La permaculture est finalement basée sur l’unification, dans le design, de ces 3 concepts le
partage des expériences, l’améLioration du sot et la durabilité. La durabilité est tributaire des deux
autres.
King dira pour le partage des savoirs « It is high timefor each nation to study other nations and,
1w inutuaÏ agreement and cooperative effort, the resulis of sucÏi studies shouÏd be made
available for the rest so that ail may become co-ordinate and rnïttuaÏÏy heÏpfiuÏ componentfactors
in the world progress270. » Déjà en son temps, il prédisait les catastrophes annoncées du type de
culture agricole occidental et l’importance d’apprendre d’un peuple qui vécut 4000 ans de manière
durable.
Fukuoka, par sa profonde observation et contemplation du monde, comprit que la nature devait
être « expérimentée » : « UÏtiinateiy it is not the growing technique which is the most important
factoi; but rather the state ofmind ofthefarmer27t. »
Yeomans explique que l’amélioration du sol, avec l’assistance humaine, est la condition sine qua
non de son caractère continu, de l’amélioration de la vie humaine
The basic idea which I have attempted to convey throughout rny work is continuity; that
for ail time the sou, like the crops and the livestock which it produces, persists and
develops and thinking man assists nature by using and accelerating ber own timeless
process. He will do it for his own full life enrichment but later generations must also
benefit since, after all, agriculture is the human betterment of a continuous natural
process272.
270 F.H. KING. foi-mers offorty Centuries [...], p. 18.
271 M. FUKUOKA. The One-Straw RevoÏution, p. 45-46.
P. A. YEOMANS. Ï1iterfor Eveiy farni. [...], p. 13-14.
Et Holmgren de demander: « WiÏl the resource be in better shape afier my stewardsI?l? »273
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Enfin, l’unification se trouve dans le design, dans la création d’une agriculture permanente, la
pennaculture. Citons Mollison:
The core of permaculture is design. Design is a connection between things. It’s flot water,
or a chicken, or the tree. It is how the water, the chicken and the tree are connected, It’s
the very opposite of that we are taught in school. Education takes everything and pulls it
apart and makes no connections at ail. Permaculture makes the connection, because as
soon as you’ve got connection you can feed the chicken from the tree274.
Figure 3.8.1 La production d’un oeuf en permaculture: Récupération d’eau de pluie et
arbre dont les graines tombent pour nourrir les poules (A designers’Manual, p. 25)
D. HOLMGREN. PERMA CULTURE [...],p. 5.
B. MOLLISON and R. M. SLAY. Introduction [...], p. 5.
La figure 3.8.1 représente bien le résultat d’un design de permaculture.
FI600E 2.4
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CHAPITRE 4. RÉSULTATS ET ANALYSE
Hypothèse 1: Le processus même de la permaculture peut se comprendre comme
un pragmatïsme deweyien appliqué à l’environnement.
4.1 Introduction
Pour montrer l’utilité de la méthode deweyienne en éthique environnementale, nous montrerons
au niveau théorique qu’il y a une forte compatibilité, une réciprocité entre la théorie deweyienne
et la méthode de la permaculture, en montrant que les grands concepts de Dewey
— expérience,
méthode, pédagogie se retrouvent aussi en permaculture.
Dans cette partie, nous présenterons les points principaux qui montrent que le processus de
perrnaculture s’apparente à un pragmatisme deweyien appliqué à l’environnement275. Ce sont des
éléments bien différents au départ dont nous cherchons à montrer la proximité : une philosophie
vaste et générale, une pratique agriculturale bien spécifique. Bien sûr, nous ne supposons pas que
la première est une image identique de la seconde, cependant il y a plus qu’une vague
ressemblance entre elles. La prétention n’est pas de présenter une adéquation parfaite, mais bien
de montrer que si la philosophie deweyienne était environnementale, la penuaculture en serait un
exemple dans plusieurs de ses points essentiels. Il y a très certainement des éléments conu-nuns
entre ces réalités pourtant très dissemblables. Malgré la ressemblance, il y a bien sûr une
spécificité et un caractère très spécialisé de la permaculture. Les points comparatifs principaux
seront les conditions d’apparitions, les buts visés, le processus, la caractéristique active et
l’expérience. Profitant de la proximité des participants au cours de penuaculture, nous fourniront
aussi quelques témoignages venant appuyer nos dires. Pour commencer, exposons les conditions
d’apparitions similaires entre ces deux domaines, ainsi que leurs buts respectifs.
275 L’utilisation de la philosophie de Dewey en éthique environnementale est aussi défendue dans l’ouvrage de
MCDONALD, Hugh P. John Dewev and Environ,nental Philosophv, New York, State, University ofNew York
Press, 2004, 156 pages.
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4.1.1 Conditions d’apparitions et buts
La philosophie deweyienne de même que la permaculture ont toutes deux émergé d’une situation
concrète, d’une problématique humaine caractérisant leur époque. Dans le cas de Dewey, ce fut
une crise culturelle, économique et politique276. Dans le cas de la permaculture, il s’agissait d’une
crise environnementale et énergétique277. Ce faisant, on retrouve de part et d’autre la même
attitude, la même volonté caractéristique d’apporter une solution ou du moins, d’amener une piste
potentielle de solutions à certains problèmes. Dewey ne mentionne-t-il pas qu’une philosophie se
doit « d’apporter une réponse à la fois approfondie et large aux difficultés imposées par la
vie... »? La volonté pratique semble être la même dans les deux cas. Pour aller plus loin,
rappelons les buts et fonctions de la philosophie pour Dewey. Pour lui, la sagesse doit protéger
les biens fragiles, sécuriser les biens acquis et étendre la possibilité de biens futurs
A true wisdom, [devoted to an opening and enlarging of the ways of nature in manJ,
discovers in thoughtful observation and experiment the method of administering the
unfinished processes of existence so that frail goods shah be substantiated, secure goods
be extended, and the precarious promises of good that haunt experienced things be more
‘78hberally fulfilled
Ultimement, la fonction philosophique deweyieime culmine au niveau social dans la démocratie.
Sa philosophie permet, à travers la démocratie et le processus de la méthode, d’engendrer les
conditions favorables à l’autorenouvellement, à l’amélioration du processus de l’expérience
humaine:
Democracy is belief in the ability of human experience to generate the aims and rnethod
by which further experience will grow in ordered richness. Every other form of moral and
social faith rests upon the idea that experience must be subjected at some point or other to
some form or extemal control. [...] Democracy is the faith that the process of experience
is more important than any special results attained, so that special resuits achieved are of
ultimate value oniy as they are used to enrich and order the ongoing process279.
276 Voir l’introduction de 194$ de la version française J. DEWEY, Reconstruction [...j, p. 17.277 Voir note 188 et 189 dans le chapitre sur la penriaculture. Deux autres ouvrages seraient intéressant de consulter.
Le premier serait COMMONER, Barry. The CÏosing Circle. Nature, i’vfan & TechnoÏogv, New York, 3antam
Book, 1981, 343 pages. Le deuxième, CMED. Notre avenir à tous. La commission mondiale sur l’environnement
et le développement, présentation de L. Gagnon et H.L. Mead, Montréal, Les Editions du Fleuve, 1988, 432
pages.
278 J DEWEY. Experience and Nature, New York, Dover Publications, 1958, p. 77.
279 Voir note 160 pour référence.
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De son côté, les objectifs avoués de la permaculture nous permettent de dire qu’elle cherche aussi
à protéger, sécuriser et étendre les possibilités pour les individus et la collectivité. Si l’on se réfère
à sa définition:
[...] The word itself is a contraction not only of permanent agriculture but also of
permanent culture, as cultures cannot survive for long without a sustainable agricultural
base and landuse ethic. [...] The aim is to create systems that are ecologically-sound and
econornically viable, which provide for their own needs, do flot exploit or pollute, and are
therefore sustainable in the long term. [...j Although based on good ecological models,
permaculture creates a cultivated ecology, which is designed to produce more human and
animal food than is generally found in nature280.
Un participant du cours de permaculture résuma de très belle manière, en se demandant quel était
l’essence du bien, le sens amélioratif de la permaculture: « I rernember asking mysef when I was
12 or 13, I asked rnysef « What is good? What is the essence ofgood ? » f...] anything that
pmlnote hfe is good... » Par la création de systèmes durables, on peut dire que la perrnaculture
permet de renforcer, de sécuriser la culture et de donner les conditions nécessaires à
l’épanouissement social. D’une certaine manière, chacune des approches cherche à mettre en
place un système auto-réplicatif, ayant comme visée l’abondance de possibilités d’expériences.
Dans le cas du système deweyien, il s’agit bien sûr de sa conception philosophique et
démocratique.
De plus, une caractéristique importante pour chacune d’elle est le souci de maximisation. Pour
Dewey, l’utilisation de la méthode est entre autres une question d’efficacité
[...] la méthode n’est pas quelque chose d’externe. C’est simplement une manière efficace
de traiter le contenu efficace signifiant que ce traitement utilise le contenu (lui donne
une fin) avec le minimum de pe;Ïe de temps et d’énergie. [...] La méthode ne s’oppose
pas au contenu; elle dirige efficacement le contenu vers les résultats désirés. Elle s’oppose
à l’action faite au hasard ou irréfléchie irréfléchi signifiant inadapté26.
Pour la permaculture, l’efficacité sous-tend chaque étape. Elle se traduit par le fameux principe de
Mollison du minimum de changements effectués et donc d’effort pour le maximum d’effet:
° MOLLISON, Bu! and Reny Mia SLAY. Introduction /0 Ferinaculture, p. 1.
281 j• DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 202.
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« Make the Ïeast changefor the greatest possible effect282. »
Pour Dewey et la permaculture, la solution du problème se trouve dans un processus
s’apparentant à la méthode scientifique. Regardons les caractéristiques similaires aux deux
processus.
41.2 Processus
« I suppose its Ïike o philosophy, o set ofguidelines. An ethicat os weÏÏ as practicaÏ guideline, J
think is the best way b describe it. »
Un participant à propos de la permaculture
De manière générale, la permaculture et la pensée deweyienne partagent fortement l’aspect
méthodologique et systémique283, étant à la fois une méthode de systèmes et un système de
méthodes. Elles sont toutes deux procédurales et non-dogmatiques. Dewey s’inspire ouvertement
de la méthode scientifique sans chercher à la copier284. La validité des idées et concepts obtenus
du réel est pratique. Les principes peuvent évoluer si les conditions ou conséquences des actions
changent. Dans le processus de desigp, les mêmes étapes seront sensiblement suivies, dirigées par
certains principes285. Mollison dira à ce propos « Fril?cljles dffsrfrom dogmas in that there are
no penalties for erroi but onÏy learning form errot which Ïeads to o new evohttion286. » Nous
reviendrons pius en détail sur ces aspects dans la section de l’expérience expérimentée. Mais
examinons auparavant un aspect central de la comparaison, les divers concepts d’expériences.
282 B. MOLLISON. PERMA CULTURE. A designers’ ManuaÏ, p. 35.
283 L’utilisation de la systémique en environnement est de plus en plus populaire. Un exemple serait CAPRA, fritjof.
Les connexions invisibles t Une approche systémique du développement durable, Traduction de N.Tridon,
Monaco, Editions du Rocher, c2004, 308 pages.
284 Voh- ilote 126 dans chapitre sur Dcwer
285 Voir section 3.5 du chapitre depermacuiture.
286 B. MOLLISON. PERIvMCULTURE. A designers’ Manual, p. 12.
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4.1.3 Expérience
«Uexpérience» est un concept essentiel qui joue un rôle prédominant dans le système deweyien.
Tout d’abord, la caractéristique fondamentale du système deweyien se situe dans l’action, en
laquelle Dewey centre sa philosophie : « One of the key ideas ofDewey pragmatisrn f..] is that
reaÏity only ‘reveals’ itself as a resuÏt ofthe activites the “doings” - ofthe organism.287 » C’est
de l’expérience perpétuellement vécue, par elle et en elle, que le sens de la réalité est révélé à
l’individu. Pour Mollison, le sens premier de la permaculture s’inscrit définitivement dans l’action.
Tout comme l’action deweyienne, la permaculture ne prend sens que dans l’action:
It is neyer enough to mean well (“fair words plant no cabbages”), rather, it is necessary to
ensure that it gets donc288.
De plus, pour chacune des théories en présence, l’expérience est envisagée sans fragmentation.
Les réticences deweyiennes ayant été bien exprimées quant au refus de la dualité et de l’isolation
du savoir
— la fragmentation d’une réalité regardons ce qu’en pensent les tenants de la
peniiaculture. Mollison met l’emphase sur les systèmes intégrés et blâme aussi la fragmentation
du savoir, laquelle entraîne l’ignorance des conséquences:
We must aiways study and leam as part of total integrated system framework, conscious
of how our knowledge and actions permeate all systems. It is in the fragmenting of
knowledge into unrelated disciplines that we can plead ignorance of effects; but we are
always responsible for the distant effects of our actions, and in fact should work for
foreseen benefits289.
Encore, comme Dewey, Mollison remarque la dualité persistante des classes de savoirs et le
résultat atroce qui en résulte, particulièrement en agriculture
Scientists who “know” and observe, don’t usually apply their knowledge in the world.
Those who “act”, often dont know or observe. This bas resulted in several tragic
287 J• BIESTA and N. BURBULES. Pragmatism [...], p.l 0. Ils diront aussi « Stated in phitosophical terms, we can
say that Dewey transcational approach is clearly based on realist assomptions. His phi/osophp is not
“idealistic” in that ït does ilot denv or doubt the existence ofa world “out-sicle “. Realitv is, howevei; for Dewev
oniv ‘experienced” [...] as afiicntionfo the organism-environmenl transaction. It is in this sense that Dewey
version ofreaÏism niight best be referred to as transactionat reahsm. » p. 10-11.288 3• MOLLISON. FERMA CULTURE. A designers’ Manual, p. 507.
289 B. MOLLISON. FERM4 CULTURE. A designers’ Manïial, p. 507.
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conditions, where productive natural ecosystems have been destroyed to create
unproductive cultivated systems, breaking every sane environmental principle to do so290.
Pour Holmgren, l’isolation du savoir constitue un danger:
While I agree that ignorance of history condemns us to repeat it, I believe it is hard for us
to proceed very far with ethical frameworks without at the saine time acting in the real
world to develop ourselves as whole persons. The dangers of isolation of phulosophical
thought from an integrated existence are as great as the dangers of ignorance of the history
ofphilosophy and ethics291.
Une philosophie procédurale, basée sur l’expérience vécue, rejetant les dualismes, voilà qui
résume bien les deux systèmes. En outre, au-delà du processus, de l’action et de la non-dualité,
Dewey décline le concept d’expérience en trois modes : l’expérience primaire, réflexive et
expérimentée. Comparons les deux théories.
4.1.4 Expérience primaire
Nous avons montré auparavant que, la réalité deweyienne est un mélange de «précaire» et
«problématique» avec de «l’assuré» et du «complet ». Dansceite_réalité, l’expérience primaire
deweyienne inclut les composantes individuelles, environnementales et culturelles292. Ces trois
composantes semblent se retrouver également dans la théorie de la permaculture. Tout d’abord, il
est généralement admis que les problèmes écologiques ont une composante émotionnelle forte, ce
que la permaculture n’ignore pas. Whitefield dira: « At heart the ecological pmbÏern is flot a
technicaÏ otie at ail but an emotionaÏ and spiritual one293. » Holmgren parlera d’irrationalité
« ... irrationaÏity is a greater driver in the design of our unsustainable societv than scientfic
rationaÏit294 » D’ailleurs, Holmgren remarqua lui aussi comment il est difficile de changer les
habitudes : « In teaching Permaculture Design Courses, we have found that basic personal habits
and behaviours are some of the most difficuit and sensitive to deal with, and yet they are at the
° B. MOLLISON. FER MACULTURE. A designers’Manual, p. 11.
291 D. HOLMGREN. FERA’M CULTURE [...], p. xxv.
292 Voir section 2.4.
293 P. WHITEFIELD. THE EARTH CARE M4NUAL [...], p. 7.
294 D. HOLMGREN. FERMA CULTURE [...], p. $6.
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heart ofthe ecoÏogically dvsfunctional nature ofmodern society295. »
Ensuite, il apparaît évident que la composante environnementale de l’expérience primaire de
Dewey — de la relation entre l’humain et son environnement — se retrouve au centre de la
préoccupation de la permaculture, celle-ci s’évertuant à réparer et à améliorer cet environnement.
Enfin, la composante culturelle de l’expérience primaire se retrouve incorporée de deux manières
importantes en permaculture: d’une part, la pemaculture s’appuie et est influencée par les
connaissances accumulées des cultures anciennes — traditions agricoles indigènes, asiatiques et
modernes — et d’autre part, elle cherche à maintenir et à enrichir sa propre culture des sols, à créer
un terreau fertile où la culture humaine également pourra continuellement se développer.
4.1.5 Expérience réflexive
Rappelons que la réflexion est cruciale pour Dewey. Elle lie l’expérience primaire à l’expérience
expérimentée en observant les conditions spécifiques se référant aux conséquences obtenues
La réflexion est une réponse indirecte au milieu et l’élément d’indirection peut devenir
capital et fort compliqué en lui-même. Mais elle a son origine dansJecomportement
biologique de l’adaptation, et sa fonction finale est un contrôle prospectif des conditions
de son ambiance. La fonction de l’intelligence n’est donc pas de copier les objets
environnants, mais bien d’en tenir compte de manière à mettre en valeur, à l’avenir, des
relations plus effectives et plus profitables par rapport à ces objets296.
Or, c’est exactement ce que la permaculture cherche à faire dans la phase d’observation : tirer les
conséquences futures des éléments d’un système. Voici comment un participant s’est exprimé sur
la permaculture, qui représente bien l’aspect d’observation
Well that process is sort of like, people have been using that ever since the very first
hurnan, but I think that permacufture is like on the one hand an approach, and a set of
tools. And those sets of tools, they’re tools like learning and things like that are really just
ways of enhancing your awareness and bringing new things to your awareness or
295 D. HOL.MGREN. PERM4 CULTURE [...j,p. 85.
296 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogique [...], p.S$.
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stnicturing your awareness297.
Par exemple, un «pattern» remarqué dans plusieurs cultures différentes est communément
appelé les trois soeurs298. Il s’agit de faire croître de manière rapprochée maïs, pois et courge. Le
maîs produit une longue tige sur laquelle les pois peuvent grimper. Ces derniers, étant des
légumineuses, ce sont des fixateurs d’azote qui améliorent donc la qualité du sol dans lequel le
maïs et les courges poussent. Enfin, les courges par leur large feuillage protègent le sol du soleil
et de l’évaporation d’eau, ce qui permet de garder le sol humide pour la croissailce des deux autres
plantes. Cela dit, chaque design comporte des éléments particuliers et l’objectif est de faire
ressortir, selon chaque situation, les «patterns» présents les plus productifs, afin de créer un
système à la fois stable et productif. Dans le langage deweyien, un «pattern» pourrait être
représenté comme ceci: « ... s’appuyer sur l’hypothèse projetée comme plan d’action appliqué à
l’état de choses existant: faire quelque chose d’effectif pour produire le résultat anticipé et
partant, mettre l’hypothèse à l’épreuve299. » Dewey dira d’ailleurs, comme nous l’avons vu:
[...] il n’y a pas de différence entre la croissance d’une plante et le bon développement
d’une expérience. Il n’est pas facile, dans un cas comme dans l’autre, de saisir quels sont
exactement les facteurs déterminants. Mais l’étude de cas de réussite et d’échec, assortie
de comparaison minutieuse et étendue, aide à en saisir les causes. Une fois ces causes
mises en ordre, nous sommes en possession d’une méthode d’action, autrement dit d’une
technique300.
La fonctionnalité caractérielle en permaculture est sans aticun doute un bon exemple de
l’expérience réflexive.
297 Propos d’un participant recueilli pendant une entrevue semi-dirigée. Voir note 97 pour méthodologie sommaire.
29$ Voir VIVIAN, John. «The Three Sisters », Site de Mother Earth News, [En ligne], 5mai2010,
http://www.motherearthnews.com/Nature-Community/200 1-02-0 1/The-Three-Sisters.aspx (Page consultée le 5
mai 2010).
299 j DEWEY. Démocratie et Edïication [...], p. 185.
°° j. DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 205.
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4.1.6 Expérience expérimentée
« I mean, fyou werejust on your own andyou had the right intention ofwanting to live in
balance and being energy efficient and having the Ïeast workfor yoursefand the Ïeast impactfor
the environment, then what you design, anvone wouÏd say that permaculture, in a way you do
that. »
Un participant à propos de la permaculture.
Enfin, la théorie deweyienne de la connaissance culmine dans ce qui chez lui est le retour à
l’expérience primaire. Après avoir vécu et réfléchi, il faut retourner la connaissance dans la réalité
et ainsi créer de nouvelles opportunités d’expériences. En plus de vouloir protéger, sécuriser et
faciliter les biens de cette nouvelle situation réelle, le résultat doit rendre possible la tenue
d’autres expériences en vue d’un enrichissement toujours plus valorisé, ce que l’on pourrait
appeler le méliorisme deweyien.301 Dewey, rapporté par Tsuin-Chen, résume les étapes menant à
l’expérience expérimentée
La première, écrit Dewey, qui est évidente, est que toute expérience implique l’action
manifeste, la création de changements définis dans le milieu ou dans les rapports entre le
milieu et nous. La seconde est que l’expérience n’est pas une activité faite au hasard, mais
une activité dirigée par les idées qui doivent remplir les conditions déterminées par le
besoin du problème qui donne lieu à l’enquête active. La troisième, qui donne leur
signification complète aux deux premières, est que le résultat de l’activité dirigée est la
formation d’une situation nouvelle dans laquelle les objets se rapportent différemment les
uns aux autres, et tel que les conséquences des opérations dirigées créent les objets qui ont
la propriété d’être connu302.
Ce processus expérientiel est alors auto réplicatif, créant lui-même les nouveaux paramètres dans
lesquels l’agent évolue « The new fricts and new ideas then obtained become the ground for
further experiences in which new problems are presented. The process is a continuous spiral303. »
Pour ce qui est de la permaculture, un participant la décrit comme un art pratique « ... it’ more
of a crafi reaÏly I suppose. » De cette manière, il semble que la méthode de design — un art —
301 « Does thisJorm ofgrowth create conditions forfïirther growth or does il set up conditions that shut off the
person wÏio lias gmwn in tÏ?is particular direction from the occasions, stimuli, and opportiinitites for continuing
growht in new direction? » . DEWEY. Experience andEducation, p. 29.
302 W. TSUIN-CHEN. La doctrine pédagogiqïie [...], p. 62.
303 J• DEWEY. Experience andfducation, p. 97.
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cadre sensiblement bien avec l’expérience expérimentée de Dewey. Api-ès avoir observé
l’environnement et questionné les individus, après avoir créé des «patterns» et des designs, on
implante enfin le système, on actualise la connaissance. Cette étape ne marque pas la fin du
processus, au contraire. Elle crée justement de nouvelles conditions qui sont en théorie meilleures
que les précédentes et qui auront comme résultat de promouvoir encore plus la possibilité
d’expérience, de protéger, sécuriser et d’améliorer les biens de la vie. Yeomans dira d’ailleurs:
« . . .agric;tlture is the human betterment of a continuous natural process304. » Et comme le dit
Whitefield: « The process ofdesigning neyer reatty stops305. »
4.1.7 Pédagogie
Un autre aspect analogue entre Dewey et la permaculture se retrouve dans leurs approches
pédagogiques. Pour Dewey, l’éducation est le laboratoire de la philosophie. L’éducation doit se
baser sur une problématique concrète, être une vie en soi. C’est pour cela qu’il fonde sa propre
école-laboratoire en 1896, où l’emphase est mise sur la résolution de problèmes pratiques, les
situations réelles, le partage des connaissances
A primaiy responsability of educators is that they flot only be aware of the general
principle of the shaping of actual experience by environing conditions, but that they also
recognize in the concrete what sunounding are conductive to having experiences that iead
to growth. Above ail, they should lrnow how to utilize the surroundings, physical and
social, that exist so as to extract from them ail that they have to contribute to building up
experiences that are worth while306.
Ce concept pédagogique est fécond et les écoles deweyiennes s’étendront aux États-Unis et même
outre-mer en mettant en pratique cette approche. Dans le cas de la permaculture, il s’agira
sensiblement du même modèle. Mollison créera la première école de permaculture Tagarifarrn
— en 1978. Il s’agissait de créer un endroit où l’on puisse observer et expérimenter les méthodes
d’une culture pernuinente, en obtenant le certificat de permaculture, le «FDC ». Aujourd’hui, ii
existe plusieurs écoles de permaculture à travers le monde et les projets ne se confinent plus au
304 P. A. YEOMANS. Waterfor Every farm. [...], p. 13-14.
P. WHITEFIELD. THEEARTHAREMANUÂL [...], p. 38$.
306 J DEWEY. Experience andEducation, p. 35.
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design de propriétés privées, mais ils ont aussi été appliqués à grande échelle, même à des camps
de réfugiés307. De plus, l’optique éducationnelle de Dewey cherche à développer pleinement
chaque individu dans toutes ses capacités, surtout son intelligence et l’acuité de son jugement,
afin de prendre les meilleures décisions t « The formation ofa cuÏtivated and effectively operative
goodjudgment or taste with respect to what is aestheticaÏly admirable, intellectïiatly acceptable
and moraÏly approvable is the supreme task set b Ïmmans beings by the incidents of
experience308. » Ultimement, le but éducationnel est la maîtrise de soi : « The ideal ofeducation
is ci-cation ofpower ofseJZcontrol309. » Ce but est entièrement partagé par la permaculture. Celle-
ci cherche à habiliter les individus à prendre en mains leurs destins, à développer une autonomie
dans l’action t « The onÏy ethicai decision is to take responsibiÏityfor our own existence and that
ofour chiidren. Make it now »3]0
De plus, bien que la permaculture ne puisse se résumer à l’horticulture, la permaculture contient
plusieurs aspects de celle-ci. Voici quelques conséquences recensées de l’horticulture t
*Aide à la compréhension de concepts abstraits, tels que le changement, le temps, la mort,
etc.
*Augmentation de l’estime de soi et de la valorisation par le produit de notre travail.
*Maintien ou augmentation de la responsabilisation par le travail effectué et l’entretien
demandé par les plantes. [...]
tMaintien ou augmentation de la mémorisation par un travail hebdomadaire sur les
plantes, cultivées par eux-mêmes. De plus par une activité connue et qui se répète de
génération en génération sans avoir tellement changé.
*Aide à la socialisation, grâce à un travail commun, ce qui permet les échanges de
discussions, le partage du produit de notre travail, etc. Aide à l’intégration des nouveaux
arrivants et aussi des gens des diverses communautés culturelles, car le jardinage est
pratiqué dans toutes les couches sociales ainsi que dans tous les pays.
*Aide à exercer la persévérance et la patience, car on doit laisser le temps nécessaire à une
307 Voir BUZZELL, Linda. « Geoif Lawton — Ail the World’s Problems Can 3e Solved in a Garden », site de
Permactdture Reasearch A ustralia, [En ligne], August 30, 2008, http://permacu1ture.org.au/2008/08/30/geoff-
lawton-all-the-worlds-problems-can-be-solved-in-a-garden/, (Page consultée le 5 mai 2010).
300 J DEWEY. The Questfor Certaintv, G.P. Putnam, p. 254-269 in J. GOUINLOCK. The Moral Writings [...], p.
151.
309 J DEWEY. fxperience andEdtcation. p. 75.
° B. MOLLISON. FERMA CULTURE. A designers’ Manz,al, p. 11. 11 a d’ailleurs été montré qu’un certificat de
design en permacuiture créé des conditions de « empowerment» c’est-à-dire d’habilitation chez les participants.
Voir SMITH, Carohne. Fersonal Empowerment Through Permaculture Education, Thêse de doctorat, Université
de Melbourne, non-publié. On peut voir des extraits sur ce site SMITH, Carohne. « The Getting 0f Hope:
Personai Empowerment Through Permaculture » , Site de JPC-VI, [En ligne], 1997,
htlp:Hperrnaculturewest.org.au!ipc6/chO4/smith!index.html, (Page consulté le 5 mai 2010).
126
plante pour sa croissance, de la semence à la maturité311.
On peut manifestement voir à l’intérieur de ces visées des éléments pédagogiques très apparentés
à la théorie deweyienne: partage de connaissance, socialisation, responsabilisation et
développement d’aptitudes. Ces dispositions font partie intégrante des éléments du certificat de
design en permaculture par le fait que l’horticulture en représente un aspect majeur.
Pour terminer, en résumant les idées principales de démocratie et éducation, Dewey semble
décrire tes composantes majeures de la permaculture
Nous avons ainsi terminé notre tour d’horizon pour revenir aux conceptions de la
première partie de ce livre, comme la continuité biologique des impulsions et des instincts
humains avec les énergies naturelles, le fait que le développement de l’esprit dépend de la
participation à des activités communes ayant une fin commune, l’influence de
l’environnement physique par les utilisations qu’on en fait dans le milieu social, la
nécessité d’utiliser les changements des désirs et des pensées individuels pour assurer
l’évolution progressive de la société, l’unité essentielle de la méthode et du contenu, la
continuité intrinsèque des fins et des moyens, la reconnaissance de l’esprit comme pensée
qui perçoit et met à l’épreuve les significations du comportement. Ces conceptions vont
de pair avec une philosophie qui conçoit l’intelligence comme une réorganisation
délibérée, par l’action, du contenu de l’expérience et prennent le contre-pied de chacune
des philosophies dualistes mentionnées312.
En plus, il semble que la permaculture possède plusieurs attributs semblables à la pensée
deweyienne quand Holmgren dit:
Permaculture is about values and visions, and designs and systems of management that
are based on holistic understanding, especially on our bio-ecological and psycho-social
knowledge and wisdom. It is particularly about our relationships with, and the design and
redesign of natural ressource management systems, so that they may support the health
and well-being ofall present and future generations313
Cette définition ne contient-elle pas les éléments du processus deweyien?
L’hôpital Rivières-des-Prairies a collaboré avec Jardin-Âge à la vidéo intitulée « La Tête en Fleur» sur
l’hortithérapie, documentaire réalisé par le CECOM. Les bienfaits recensés du jardinage en sont des extraits. Voir
CECOM. «Les bienfaits du Jardinnage ». Site de Jardin-Age, [En ligne], http://www.jardin-age.qc.ca/texfr.html,
(Page consultée le 5 mai 2010).
312 j• DEWEY. Démocratie et Education [...], p. 383.
313 D. HOLMGREN. PERMACULTURE [...], p. y.
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En tout état de cause, il apparaît que la permaculture et la théorie deweyienne possèdent plusieurs
caractéristiques communes: conditions d’apparitions semblables, les mêmes visées amélioratives,
un aspect procédural et efficace, basé dans l’action, se référant à un système d’agent et
d’expérience vécue — non-duelles — réflexive, conséquentielles, renouvelables. Holmgren a cette
belle phrase qui résume la permaculture
Biil Mollison lias described permaculture as a posivistic response to environmental crisis.
That means it is about what we want to do and can do, rather than what we oppose and
want others to change. This response is both ethical and pragmatic, philosophical and
technical314.
4.2 Éléments critiques
Il sera question maintenant de mettre en lumière quelques différences entre la permaculture et la
théorie deweyienne, pour ensuite discuter quelques critiques qui ont été adressées aux deux
théories.
Une première chose à mentionner est l’aspect décentralisé de la permaculture. Contrairement à
Dewey, la théorie de la permaculture a été constituée par plusieurs auteurs au fil du temps.
—
Malgré qu’il y ait eu quelques divergences entre ces auteurs et qu’il y a eu une évolution du
concept de permaculture, il m’apparaissait tout de même adéquat d’effectuer un parallélisme de la
théorie deweyienne à cette dernière prise globalement, en tenant compte de l’esprit général de la
permaculture. Cela étant dit, regardons une différence importante entre les deux systèmes.
Pour Dewey, le concept démocratique est crucial. La démocratie est importante aussi pour la
permaculture, cependant elle y revêt un caractère quelque peu secondaire. Mollison critique la
démocratie représentative et est plutôt pour la démocratie directe et les organisations
biorégionales315. Ce qui d’ailleurs rejoint Dewey, puisque pour ce dernier, la démocratie est
d’abord une collaboration et une discussion sur les choses d’intérêt commun. Dans le discours
des permaculturistes toutefois, on ne trouve que peu de recours à la démocratie entendue en ce
D. HOLMGREN. PERMA CULTURE f...], p. xv.
Voir p. 509 et suivante dans B. MOLLISON. PERM4CULTURE. A Designers’Marnial.
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sens. Et de plus l’aspect démocratique de la méthode de design en permaculture est très prése
nte.
Elle peut être facilement utilisée et les résultats peuvent être aisément partagé
s entre
permaculteurs316
Il y a quelques autres points critiques à tenir en compte. Si l’on admet que la permaculture
puisse
être considérée comme un pragmatisme deweyien, certaines critiques formulées par Holm
gren à
l’endroit de la permaculture sont tout de même très pertinentes. Premièrement, malgré le fait qu
e
les divers auteurs aient tenté de créer un ensemble simple de principes d’éthiques et de desi
gn,
Holmgren note qu’il existe une certaine confusion dans leur compréhension et leur application
:
Although the idea of a simple set of ethical and design principles has been central to
permaculture teaching, any review of texts, teaching and websites about permaculture
shows a diversity of approaches, and even confusion about ethical and design principies
and their application. Permaculture-inspired projects and processes frequentÏy illustrate a
difficulty in using principles except in an illustrative and literai way317.
Deuxièmement, ajoutant à la confusion, Holmgren admet que la définition de la permaculture est
très large, ce qui lui fait perdre en efficacité : « For many people, myseif incÏuded, the above
conception ofpermacuÏture is so global in its scope that its usefitlness is reduced ... »‘
Troisièmement, le fait que la permaculture requiert la collecte d’une quantité importante
d’informhTions, la compréhension de celles-ci, la compréhension des relations entre elles et la
planification systémique de l’ensemble et des détails, il ne fait pas de doute que ce caractère vaste
et englobant est un frein pour plusieurs personnes : « This comprehensive qiiafliv, and its
associated heavv demands on the pmcess ofholistic pÏanning and action, has aÏso been u major
borner to mamy who would benefitfrom penmaculture3t9. »
Dans un autre ordre d’idée, Williams met en doute certains faits avancés par la permaculture. le
manque de données empiriques, la lenteur du processus, le caractère dogmatique et marginal du
316 Pour un exemple québécois de l’approche consensuel en environnement, voir BEAUCHAMP, André.
Environnement et consensus social, Montréal, Editions l’Essentiel, 1997, 140 pages.
317 D. HOLMGREN. PERMACULTURE [...j, p. xxvi.
318 D. HOLMGREN. PERMACULTURE [...], p. xix.
319 D. HOLMGREN. PERMACULTURE f...], p. vi.
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mouvement320. L’environnementaliste John Robin a mis aussi en doute certaines pratiques de la
permaculture, c’est-à-dire, l’utilisation de plantes non-indigènes dans les designs de permaculture.
Par contre, les critiques de Williams ont obtenu des réponses de Hernenway321 et celle de Robin
par le biais de Holmgren322. Cela dit, les premières critiques d’Holmgren restent les plus
pertinentes. D’ailleurs, ce sont des critiques que l’on pourrait adresser aussi au système deweyien.
Une certaine confusion, im spectre trop large, l’accumulation et la compréhension systémique de
plusieurs concepts ne rendent pas aisée la compréhension de son approche. Edmonston, en
parlant de la conception de Dewey de l’éducation, fera cette dure remarque : « Yet, ironically,
Dewe/s educationat system has eveiy appearance of being grossly impractical. The more one
reads Dewej the more one isforced to concÏttde that his setfstyÏedpragmatism is not so much a
“practicat” choice as il is a convenient coverfor his poÏitics323. » Aussi, Edmonston qualifie avec
une certaine vérité les écrits de Dewey comme «vague », son style d’écriture comme
«redondant ». Robert Westbrook, un biographe de Dewey, qualifie son style de «peu clair et
ilriprécis321».
Quoi qu’il en soit, malgré ces critiques, il me semble que les apports des deux systèmes dans leurs
champs respectifs dépassent largement les critiques qui peuvent leur être faites. De plus, si la
théorie deweyienne peut être un avantage dans l’avancement et la compréhension de l’éthique
environnementale, et-s-i-l-a permaculture peut en être un exemple appliqué d’une approche durable
et globale, il semble que les-bienfaits obtenus surpassent les lacunes relevées.
En dernier lieu, nous avons supposé qu’un lien existait entre la théorie et la pratique en éthique
environnementale et que le pragmatisme deweyien semblait être une piste intéressante pour
renforcer ce lien. Manifestement, la comparaison entre la théorie deweyienne et la permacullure
telle que décrite dans les chapitres précédents est éloquente. La théorie éthique deweyienne par
son approche épistémologique de la connaissance — incorpore sans équivoque le côté pratique325
dans les différentes sphères théoriques. Appliquées à l’éthique environnementale, les
320 WILLIAMS, Greg. « Pemiaculture t Hype or Hope? », Whole EartÏi Review, Winter, 2001, p. 90-92.
321 HEMENWAY, Toby. « A Toolbox, not a Tool », Whole Earth Review, Wïnter, 2001, p. 93-94.
322 Voir http://www.holmgren.com.au/frameset.htrnl?http://www.holrngren.corn.au/html/Writings/weeds.html
323 EDMONSTON 111, Henry T. John Dewev and the Decline OjArnerican Education. How the Patron Saint of
Schools Has Corrupted Teaching andLearning, Wilrnington, ISI Books, 2006, p. 6. Présumons que l’auteur de
ces lignes n’était probablement pas aussi à « gauche » que Dewey l’était manifestement il n’a pas visité l’URSS
et la Chine sans raisons.
324 H. T. EDMONSTON. John Dewey and the Decline [...], p. 10.
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répercussions sont nombreuses. Les vieux débats environnementaux dichotomiques tels que
conservationnisme vs préservationnisme, écocentrisme vs antrhopocentrisme, etc. prennent un
nouveau sens. Au sens deweyien, la validité d’une théorie n’a de sens que selon les conséquences
projetées. En utilisant Dewey en éthique environnementale, on dépasse les dualités et on laisse
place non seulement à la pluralité, mais à l’amélioration théorique et pratique continue. Entre
conservation et préservation, il y a maintenant un troisième choix possible, l’amélioration
constante. Mais il y a plus. Si l’on admet que la théorie deweyienne peut amener un nouvel
éclairage en éthique environnementale, une conclusion s’en suit. Si les expériences revêtent une
importance capitale dans le développement d’un mode de vie durable, on est en droit d’affirmer
que l’expérience de la permaculture est sans aucun doute d’un immense bénéfice à cette fin.
325
« Dewey a tozfoui-s repoussé catégoriquement Ï ‘accusation d’exalter l’action aux dépens de la pensée. Enfait ce
è quoi il s ‘est attaqué pendant toute sa vie, c ‘est justement ce système d’agir d’abord et de penser après. Bien
penser avant l’agit voilà de quoi il se pique en un style difficile. » Voir W. TSUIN-CHEN. La doctrine
pédagogique [...], p. 32.
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Hypothèse 2: La permaculture se constïtue d’un pluralisme éthique, regroupant
plus fortement des positions écocentristes.
Introduction
Tout d’abord, ce chapitre sera consacré à l’exposition des résultats obtenus par la recherche de
Minteer et Manning, pour ensuite présenter nos résultats. Ensuite, nous comparerons les deux
séries de résultats, pour enfin faire quelques remarques sur les limitations de l’expérience. Cette
section se veut un gage de cohérence avec la théorie deweyienne. En effet, nous tentons de
souscrire ati concept de circularité deweyien en reprenant d’une part l’expérience pragmatique de
Minteer et Manning, et d’autre part, de voir si nous pouvons tirer certaines hypothèses de notre
expérience.
Présentés à l’aide de tableaux, nous verrons les résultats engendrés par la typologie de Minteer et
Manning — pluralité et convergence — résultats sensiblement analogues aux nôtres. Puis, nous
soulignerons différents éléments des résultats de notre étude: aspect écocentrique, rejet des
dualismes et discordance sur la religiosité. Enfin, il sera question d’interpréter l’utilisation de la
typologie et de commenter les limites de comparaisons entre les deux études.
4.3 Méthodologie
Il sera question dans ce chapitre d’exposer les modalités qui nous permettront de faire
l’expérience de la recherche philosophique, inspirée de l’attitude pragmatique de Dewey. Cette
expérience, riche d’enseignement en elle-même, aura aussi l’avantage de créer des données
empiriques sur lesquelles nous pourrons nous pencher avec le cadre d’analyse deweyien du
chapitre 2, afin d’explorer l’utilité de la théorie en éthique environnementale.
S’inspirant de Dewey, la recherche de Minteer et Manning avait créé une méthodologie et des
résultats des plus intéressants, qui nous poussait à la reprendre à notre compte. En effet, leurs
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résultats montraient la convergence dans la pluralité des conceptions éthique dans un échantillon
de la population du Vermont, à propos dans leur cas d’une politique de gestion des terres
publiques. Cette convergence pointait sur des éléments de durabilité. Comme on l’a vu, la
permaculture vise cette durabilité. Il nous apparaissait intéressant de sonder les caractéristiques
éthiques des participants. À cet effet, nous avons gardé la typologie de Minteer et Manning, avec
certains ajustements dans la forme. Ce choix nous apparaissait pertinent, car il s’agissait d’un outil
de sondage ayant déjà été testé et d’autre part, toute proportion gardée, il semblait convenir
comme outil heuristique de comparaison théorique. La procédure a été adaptée à notre terrain tout
en respectant les lignes directrices du comité éthique de l’Université de Sherbrooke, dont
l’approbation a été obtenue en 2007 et renouvelé en 2009, voir annexe V.
4.3.1 Méthodologie de Minteer et Manning
Afin de voir s’il existait de manière empirique, comme le soutenait Norton, à la fois une pluralité
et une convergence dans l’éthique environnementale publique, Minteer et Manning sondèrent un
échantillon de la population du Vermont en évaluant les positions éthiques des citoyens face au
problème de gestion des terres publiques. En effet, le problème de la gestion des terres publiques
a toujours représenté un grand défi aux États-Unis nous pensons au conservationnisme du
forestier Pinchot et du préservationnisme de l’environnementaliste Muir vu précédemment.. Ce
problème touche l’ensemble géographique du pays et incorpore pLusieurs dimensions
économique, esthétiques, écologiques, scientifique, etc.
Afin de connaître la position éthique des participants face à cette gestion, Minteer et Manning
construisirent une typologie de 42 énoncés326 représentant 17 positions éthiques, reproduites à la
suite dans le tableau 4.3.1. Ils créèrent une typologie dépassant le cadre nortonien, allant des
anthopocentistes faibles aux non-anthropocentristes, afin d’explorer plus en profondeur la
326 nous a été impossible de retrouver cette liste d’énoncés. Par contre, à l’aide d’un article pani subséquemenent,
les énoncés prenaient la forme d’attitude éthique particulière face à la gestion des terres publiques. A titre
d’exemple d’énoncé : «Greater protection should be given to fish and wildlife habitats on the Green Mountain
National forest. » Ou encore, «Management ofthe Green Mountain National forest should emphisize a wide
range ofbenefits and issues rather than timber and wood products atone. » Voir 8. MINTEER and E.
MANNING. “Convergence [...], p. 47-60
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multitude des positions éthiques. Pour chaque énoncé, les participants devaient indiquer leur
accord ou leur désaccord sur une échelle à 11 niveaux. Ensuite, les participants étaient appelés à
se prononcer sur le degré d’importance qu’ils donnaient à ces énoncés lors de l’élaboration de
politiques environnementales, sur une échelle à 6 niveaux. Selon les modalités recommandées par
Dillman327, ils utilisèrent l’annuaire téléphonique afin de déterminer aléatoirement un échantillon
représentatif de la population du Vermont. Au total, 1228 questionnaires furent envoyés par la
poste, 612 furent retournés et analysés, pour un pourcentage de réponse de 50 %. Le tableau 4.3.1
expose, à la gauche, les 5 différents types d’éthiques, de l’anthropocentrisme le plus extrême i
t’écocentrisme le plus radical, déclinés en sous-catégories. Le côté droit du tableau représente les
énoncés associés à ces sous-catégories.
D. DILLMAN. Mail and TeÏephone Su’es: 77,e Total Design Meiho New York, John Wiley, 1978, 325 pages.
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Anti-eflvironmcnt
Tableau 4.3.1 Typologie pluraliste d’éthiques
1. Physical Threat I Nature cnn be dangerous to humait survivai.
2. Spiritual Evil 2. Nawre eau be spiritually cvii.
Benigo Indifferenec
.
3. Nature is n stereheusc of mw malerials thai should bu mcd bv
3. Storehouse 01 tnw matenals ] as necdd
4. Reiigious dualism 4. Httnttms were created as more important tItan the Test of nature.
5. Because humait cnn ihink thev are more important tItan tire rest
5. Intefluetual dualism of nature.
Utilitana» conservation
6. Oid hutnanitarianism 6. Cruelty toward animais makes people lets humait.
7. Eflïeiency 7. The suppiv ofgoods and services providcd by nature te limited.
8.
Sature nAIs tu Ibm qualitv ufour Oves (ehr example. outduor
6. Quaitn ut Itte recreation. natural beau).
9. Eeological survival 0. limitait survivai depends on nature amI maturai procesres.
Stewarilsblp
10. Religious/Spirituai dutv 10. It is our religions responsibility to take eare ui nature.
il. Future generations li Nature wilI he important te future generations.
12. God’s ercation 12. Nature is amIs ereation.
13. LifebasmLmysticistn 13 AIl living things are sacred.
Radical envirmtmentatism
14. I-iumnnitarianism 14. Animais should ire ftee flom needigs pain sud sufibring.
15. Otganicnnimism 15. AIl living timings arc intcmconncctcd.
16. Pantheism 16.5.11 living timings have u spirit.
I 7. Naturai rtghts 17. Ail living lhings have a moral right to exiet.
Source : MINTEER, Ben A. and Robert E. MANNING. «Pragmatism in Environmental Ethics:
Dernocracy, Pluralism and the Management of Nature », in EnvfronrnentaÏ Ethics, no. 19, 1999,
p. 198.
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4.3.2 Notre application de Minteer et Manning
4.3.2.1 Échantïllonnage et Population
Contrairement à Minteer et Manning, qui ont sondé aléatoirement une partie de la population du
Vennont, la première hypothèse de recherche, par définition, nous contraignait à cibler
l’échantillonnage. De plus, par considération pratique, du fait que nous étions participants au
cours, nous avons choisi de sonder le groupe des participants du cours « SustainabÏe Land
Use328 », donné en 2007 en Angleteffe, par le professeur Patrick Whitefield (lui aussi sondé). Ce
cours de 2 mois contenait plusieurs modules reliés à la durabilité (sol, foresterie, aquaculture,
etc.) dont le certificat de design de permaculture, le «PDC ». Un total de 17 participants, 5
femmes et 12 hommes furent sondés. Outre l’auteur, tous étaient de nationalité anglaise.
4.3.2.2 Construction des questionnaires
La typologie des questionnaires est restée la même que celle employée dans l’étude de Minteer et
Manning. Par contre, il était impossible d’utiliser les 42 énoncés de ceux-ci, car ils
correspondaient à une problématique spécifique à la population du Vermont
— la gestion des
terres
— et de surcroît, ils n’étaient pas accessible dans l’article de référence. Nous avons donc
gardé les 17 énoncés éthiques majeurs de la typologie qui sont présentés au tableau 4.3.1, et ce,
pour les raisons que nous exposerons.
Composés de questions fermées et évitant les négations, les énoncés du questionnaire construit
par Minteer et Manning semblaient éviter l’ambiguïté et identifiaient clairement un élément
éthique à la fois. Par contre, étant donné la présence de 4 énoncés concernant la religion sur un
total de 17, il était difficile de faire comme le propose Giroux et Tremblay, de placer les énoncés
religieux, donc délicats, à la toute fin du questionnaire329. Au lieu de mettre les énoncés dans un
ordre défini, par exemple du plus anthropocentrique au moins anthropocentrique, il a semblé
328 PERMACULTURE COURSES, SzistainabÏe Land Use Cota-se, [En ligne],
http://www.patrickwhitefield.co.uk/slu.htrn, (Page consultée le 5 mai 2010).
329 GIROUX, Sylvain et Ginette TREMBLAY. Méthodologie des Sciences Humaines. La Recherche en Action, 2e
édition, Montréal, ERPI, 1998, p. 139.
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préférable que les énoncés soient répartis de manière aléatoire, afin d’éviter que les répondants y
voient un certain ordre33° ou une certaine direction imposée. Nous pensons ainsi avoir modifié
avantageusement la méthodologie. Ceci faisant, des énoncés à caractères religieux se sont
retrouvés parmi les premiers (voir annexe II et III).
Enfin, même si la culture anglaise diffère de la culture américaine, la formulation originale des
énoncés nous semblait adéquate. De plus, la structure simple, la possibilité de nuance de l’opinion
et l’intention générale de leur étude m’apparaissaient appropriées dans la vérification de notre
hypothèse de convergence plurielle, axée sur des éthiques écocentriques.
Un exemple du sondage utilisé est fourni dans l’annexe II. Comme on peut voir, nous avons
demandé aux participants de donner leur niveau d’accord ou de désaccord pour chacun des
énoncés, sur une échelle à 11 degrés. Afin d’éviter d’associer le désaccord avec la négation —
notre interprétation du choix de Minteer et Manning — l’échelle fut construite en ancrant le
désaccord complet à 1 et l’accord complet à 11. Ensuite, nous avons demandé aux participants
d’indiquer l’importance que ces énoncés auraient sur une éventuelle prise de position dans le
cadre de l’élaboration d’une politique environnementale, sur une échelle à 6 échelons, allant de
«sans importance» à «extrêmement important» (voir Annexe III). Même si elle semble de
moindre intérêt, il nous apparaissait intéressant de garder la variable de l’importance dans l’étude,
car elle ajoute une dimension concrète au processus théorique. Il est facile d’être en accord ou en
désaccord avec un concept, mais lorsqu’il s’agit effectivement de décider concrètement de son
application, il faut dès lors lui accorder une importance ou un certain poids relatif
4.3.2.3 Procédure
Les questionnaires furent remplis entre le 20 février et le 15 mars 2007, de manière
autoadministrée et sans limitation de temps. Afin d’éviter ce que Giroux et Tremblay appellent
«la désirabilité sociale », il fut donné comme consigne de répondre sincèrement, et non ce que
l’on voudrait penser ou ce que l’on devrait penser. Les participants ont tous signé le protocole
330 Ainsi éviter l’effet de contexte, voir S. GIROUX et G. TREMBLAY. Méthodologie [...], p. 128.
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éthique au moment requis, autorisé par le comité de recherche de l’Université de Sherbrooke (voir
annexe IV).
4.4 Les résultats de Minteer et Manning
L’échantillon de la population du Vermont a donc été sondée à l’aide d’une typologie représentant
divers courants éthiques, illustré dans le tableau 4.3.1 déjà fourni de ce mémoire.
Dans les deux graphiques de la figure 4.4.1, les degrés représentent la moyenne des résultats
obtenus des sondages pour chacun des 17 énoncés éthiques, représentant le côté droit du tableau
4.3.1. Les couleurs indiquent les 5 courants éthiques majeurs: l’anti-environnement, l’indiférence
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La position des énoncés et leur couleur montrent sans équivoque l’existence d’une pluralité
éthique parmi les répondants, tant dans l’accord que dans l’importance. En moyenne, celle qui a
reçu le plus d’accord et d’importance est celle de « Future Générations », décrite par l’énoncé
« Natïtre wiÏl be important tofuture generations », participant de la catégorie « Stewardshi ». La
deuxième catégorie éthique recevant le plus d’accords est celle de « Ï’UtiÏitarian Conservation »,
dont les énoncés « Qïiality of Lfe » et « EcoÏogical Sïirvival » se placent en deuxième et
troisième place, représentée par les énoncés « Nature adds to the quaÏity of our lives » et
« Human survival depends on nature and natural process. »
On note que les trois premiers énoncés reçoivent les plus hauts taux de réponse positive aussi
bien dans l’accord qu’en importance et que ceux-ci convergent tous vers des aspects de
durabilité t génération future, qualité de la vie, dépendance au processus naturel. La troisième
catégorie éthique a avoir reçu le plus d’accords est celle de « Radical Environmentatism »,
représenté par « Humanitarianism » et « Oiganism/Animism », prenant la quatrièmement et
cinquième place dans les accords. Enfin, la catégorie « Benign Indifference » et « Anti
Environment » sont les deux dernières catégories recueillant les moins d’accords et d’importance.
4.4.1 Nos résultats
Nous avons administré les questionnaires. Les résultats de l’accord et de l’importance furent
compilés avec le programme Excel. Pour chaque type d’éthique, nous avons déterminé la valeur
moyenne de l’accord et de l’importance. Les énoncés à caractère religieux (énoncé 2, 4, 10, 12 et
16 de notre série) ont engendré le plus d’interrogation ou d’abstention de réponse. Dans ces deux
cas, pour ne pas influencer proportionnellement le calcul de la moyenne, nous avons omis la
réponse et diminué le dénominateur de division dans le calcul de la moyenne331. Sinon, la
majorité des questions ont trouvé réponse sans soulever de problème d’interprétation. Les
résultats compilés se retrouvent dans la figure 4.4.1.1 Ils sont évidemment dans la langue des
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Figure 4.4.1.1 Accord et importance d’énoncés éthiques des participants en permaculture
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Dans un premier temps, notons l’existence d’une pluralité éthique chez les participants du cours
de permaculture. La catégorie « Stewardhi », qui intervient à la droite des tableaux, recueille
pour l’accord et l’importance les moyennes les plus élevées. L’énoncé arrivant au second rang
dans l’accord est celui d’ « Organicism/Animism », exprimé par « Ail living things are
interconnected », ce qui place la catégorie éthique « Radical Enrionmentalism » au second rang
(elle est en bleu). Les énoncés de la catégorie « Utilitarian Conservation » se placent au troisième
rang, recueillant un fort appui des participants. On note que la catégorie « Anti-environment »
recueille un résultat équivoque. L’énoncé « Nature can be dangerous to human survival »
recueille un certain accord alors que l’autre, « Nature can be spirituaÏy cvii » a suscité le
désaccord. Enfin, on remarque que 6 énoncés éthiques ont provoqué de forts désaccords, dont les
plus forts, « Religions Dualism » et « Intellectual Dualism » appartenant à la catégorie éthique de
« Benign Indifference ».
4.5 Analyse
Commençons par analyser les résultats de l’étude de Minteer et Manning. Leur hypothèse
prétendait qu’il y avait bien convergence d’éthique environnementale des citoyens lorsqu’il
s’agissait de décider de politique environnementale sur une problématique particulière. C’est ce
que montrent leurs résultats; les répondants, malgré le pluralisme des postitions éthiques,
convergent en accord et en importance sur trois positions éthiques, qui sont la survie écologique,
la qualité de la vie et les générations futures. Pour eux, l’étude tend clairement à démontrer la
validité et l’applicabilité de la théorie avancée par Norton. Aussi, cela démontre que les approches
monistes, bien qu’informatives au niveau théorique, sont bien plurielles au niveau pratique. Selon
Minteer et Manning, l’étude démontre bien le caractère non idéologique de l’engament
environnemental des citoyens et par le fait même de la convergence. Elle montre de plus qu’il est
possible de décider de politiques environnementales adéquates sans avoir à référer à un principe
universel. Donc, Minteer et Manning concluent en disant: « Ourfindings support a generaÏized
version ofNorton ‘s’ thesis, and Ïead us to suggest that environmental philosophers should tiy to
be more inclusive and empiricaÏly minded in their discussions about public moral daims
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regarding natïtre332. » C’est d’ailleurs cette conclusion qui nous poussa à incorporer une
dimension empirique au mémoire. Pour eux, ainsi que pour notre part, le pragmatisme
environnemental qu’on trouve chez ces auteurs marqués par Dewey est peut-être le plus inclusif
et le plus représentatif en éthique environnementale, car il stimule le débat démocratique en
incorporant la pluralité des visions citoyennes sur le terrain, tout en proposant une méthode
expérimentâle, comme nous avons vu dans le chapitre 2.
Ensuite, analysons nos résultats. Effectivement, l’éthique des participants en permaculture se
constitue, tel que démontré par la figure 4.4.1.1, d’une pluralité éthique. De plus, il y eut
convergence de celles-ci et l’éthique recueillant le plus d’accord et d’importance fut la même dans
les deux études «future Generations », représenté par l’énoncé « Nature wiÏl be important to
future generations ». Fait intéressant pour la permaculture, cette convergence de l’accord et de
l’importance ne s’appliquait à aucun problème spécifique, si ce n’est qu’il avait été mentionné aux
participants de s’imaginer un problème concret à résoudre. On peut donc supposer qu’il existe une
convergence «théorique », ce qui pourrait aisément constituer le sujet d’une autre étude.
Dans notre hypothèse, nous pensions que les positions éthiques écocentriques des participants en
permaculture obtiendraient davantage d’accords et d’importance que ceux du Vermont. En effet,
dans la figure 4.5.1, « Organism/Animism»-est classé en 5e position au niveau de l’accord au
Vermont, alors qu’il se retrouve en 2e place chez les participants de la permaculture. Les résultats
viennent donc soutenir en partie cette hypothèse. Une éthique écocentrique — classé comme
« Radical EnvironmentaÏism » — augmenta son niveau d’accord. Il s’agit de
« Organicism/Animism », en caractère gras dans le tableau.
332 3• MINTEER and E. MANNING. «Convergence f...] », p. 47.
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Après « future Générations », la catégorie « Organicism/Animism », représentée par l’énoncé
« Ail living things are interconnected » étant celle qui se démarque le plus par son niveau
d’accord, on pourrait interpréter que les participants à des activités d’apprentissage de durabilité
savent, ou comprennent davantage, que les éléments naturels sont interconnectés, que la nature
est composée ultimement de systèmes reliés les uns aux autres, sans possibilité réelle d’isolation.
En d’autres mots, nous supposons par ces réponses qu’ils possèdent une connaissance de
l’interrelation des éléments du réel.
Conséquemment, on peut dire que les personnes s’investissant dans des activités de durabilité
comme la permaculture ont une légère tendance à accorder plus de valeur à un énoncé particulier
de l’éthique écocentrique, celui de l’interconnectivité. Cependant, nous ne pouvons pas affirmer
que la majorité des participants souscrivent à des théories éthiques écocentriques ou même
radicales, mais comme le montre la diversité des réponses, ils possèdent en fait une
représentation semblable à celle de l’échantillon de la population du Vermont. Résultat mitigé,
nous en convenons. Par contre, la distribution des réponses peut nous en apprendre davantage.
Les dualismes religieux et intellectuels sont les éthiques qui, sans équivoques, ont recueilli le plus
de désaccord chez les participants de la permaculture. Autrement dit, ces praticiens sont contre
l’approche religieuse et dualiste. En fait, pour les participants en permacuiture, « ReÏigious
Dualism », représenté par l’énoncé « Humans were created as more important thathe rest of
nature » reçut le plus haut taux de désaccord toute catégorie confondue, suivie de « InteÏÏectual
Dualism », représentée par l’énoncé « Recause humans can thinlç, they are more important than
the rest of nature ». On peut y voir ici une cohérence, sinon un appui des résultats prédécents.
D’une part, les participants embrassent plus fortement l’interconnectivité de la vie et rejettent
fortement les dualismes, qui tendent à donner le portrait d’une nature humaine déconnectée de la
nature.
Analysons maintenant l’importance donné aux énoncés pour chacun des groupes. Tout d’abord, on
peut voir dans la figure 4.5.2 que les permaculturistes donnent beaucoup d’importance aux
générations futures, à la qualité de la vie et à une vision organique de la vie. Fait à noter, les
































































































































































































































































Fait à noter, dans le cas de la population du Vermont, les énoncés sur le dualisme religieux et
intellectuel recueillirent tout de même un certain accord et une certaine importance, ce qui
pourrait laisser transparaître un aspect plus traditionnel dans la population vermontoise, qui est
généralement perçue comme plutôt progressive. Si on compare avec les permaculturistes, ceux-ci
se réclament moins d’un dualisme que les citoyens ordinaires du Nord-Est américain.
Une autre différence majeure entre les deux groupes est la perception que la nature puisse être
dangereuse. Dans le groupe de permaculture, la notion « Physical Threat » se place au 8e rang
dans le niveau d’accord, alors qu’elle se situe à l’avant-dernier rang des désaccords pour la
population du Vermont soit 16e. On note aussi que l’importance de cet énoncé du côté de la
permaculture a passé du 15e aux 12e rangs. Cet écart pourrait peut-être s’expliquer par le fait
qu’entre la date des deux études — l’une en 1999 et l’autre en 2007 — l’accumulation et la constance
avec laquelle les catastrophes naturelles se sont abattues dans le monde ont peut-être influencé les
résultats. De plus, la documentation environnementale livres, conférences, documentaires —
contient plusieurs analyses de catastrophes environnementales possibles ou avérées et plusieurs
participants ont déjà vu ou consulté cette documentation, qui était aussi accessible dans le cours.
Au niveau des croyances et des traditions religieuses, on dénote aussi un certain écart entre les
deux groupes et certaines particularités. Chez les étudiants en permaculture, « God creation »,
représenté par « Nature is Gods’ creation » se retrouve très bas au niveau de l’accord et de
l’importance (14e et 17e rang), alors qu’au Vermont, il se retrouve au 10e et 11e rang, lui donnant
alors une certaine importance. Aussi, « Fantheism », représenté par « Ail living things have a
spirit », recueille plus de désaccord chez les permaculturistes en contraste avec le Vermont, qui
lui donne un certain accord. Mais inversement, en permaculture, il recueille plus d’importance
qu’au Vermont. De même manière, « Religlous Duty », représenté par « li is our reÏigious
reponsibility to take care of nature », recueille plus d’importance chez les participants de
permaculture que la population du Vermont, même si l’accord est sensiblement le même. On peut
peut-être expliquer cette variation en émettant l’hypothèse que la notion de religiosité et de
responsabilité religieuse n’est probablement pas la même dans chaque groupe culturel — américain
et anglais, mais aussi groupe aléatoire et groupe sélectif — et donc, ceci influence les réponses de
différente manière. De plus, l’âge moyen a pu jouer un facteur, les participants du cours étant
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relativement jeunes. Par exemple, les catégories « M,vsticism » et « God’s’ Creation » ont une
importance semblable pour ce qui est du Verrnont alors que « Mysticism » prend plus
d’importance en permaculture et « Gods’ Creation » en perd. Encore, la catégorie « Spiritual
EviÏ » est la catégorie qui a reçu le plus haut niveau d’incompréhension dans le sondage. Cela
confirme que les questions religieuses entrainent beaucoup de variabilité selon Giroux et
Tremblay.
Enfin, une autre particularité se retrouve dans le rang de la catégorie « OÏd Humanitarianism ».
En permaculture, il ne reçoit que très peu d’accords comparés à la population du Vermont, plutôt
en accord. Il est défini par l’énoncé: « CrueÏty toward animais makes people Ïess human ».
Cependant, nous ne pensons pas qu’il faille conclure que les permaculteurs sont pour autant
insensibles à la cruauté envers les animaux, loin de là. On pourrait y voir une perception
différente de la détermination de la dignité humaine entre les deux groupes.
En bref, il a été remarqué que la théorie de convergence de Norton s’applique aussi dans le cas
des permaculturistes. Des indices portent à croire que les aspects d’éthique biocentrique non
dualité, organicisme — soient présents en plus grande proportion (dans le cas de l’organicisme) et
avec une plus grande évidence (rejet flagrant des dualismes). Aussi, les aspects religieux ont
engendré des niveaux d’accord et d’importance mitigés. Sur le plan pratique, on peut en dire que
l’éthique prédominante — représentant une majorité de répondants dans les deux études — est celle
du « Stewardship », ce qui laisser penser qu’un approfondissement de celle-ci serait à propos.
4.5.1 Retour épistémologique
Avant de continuer l’exposé, nous voulions déjà souligner quelques similitudes entre le
pragmatisme deweyien surtout dans son épistémologie et les résultats obtenus dans la
distribution des éthiques des participants au cours de permaculture.
Comme on l’a vue précédemment, à l’instar d’un échantillon de la population du Vermont, les
participants au cours de permaculture étaient d’avantage en accord avec l’énoncé « Ail living
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things are interconnected » que nous pouvons faire entrer dans la catégorie
« Organicism/Animism ». On pourrait voir ici que les participants à des activités d’apprentissage
de durabilité savent, ou comprennent davantage, que les éléments naturels sont interconnectés,
que la nature est composée ultimement de systèmes reliés les uns aux autres, sans possibilité
réelle d’isolation. En d’autres mots, ces praticiens ont une connaissance de l’interrelation des
éléments du réel. Or, cet aspect ne se retrouve-t-il pas dans la théorie deweyienne de continuité
du réel, de l’expérience primaire ? Dewey ne prend-t-il pas comme base épistémologique
l’inséparabilité du réel comme point focal d’analyse? Nous pensons que oui. Tel que mentionné
dans le point 2.2, l’approche épistémologique deweyienne est transactionnelle. La connaissance
vient et retourne à l’expérience. L’être connaissant est un être en constante relation avec son
environnement, tel que vu au point 2.4.1. Cela démontrerait donc le sens et la portée de la pensée
de Dewey en éthique environnementale, si l’on considère que la permaculture se veut une
solution concrète pour les générations futures, le point de convergence des participants des deux
études, celle du Vermont et celle que nous avons menée en Angleterre. Il en découle que
l’inséparabilité du réel, la vision organique du réel, tend à cristalliser une éthique et une manière
de faire, en l’occurence la permaculture, qui vise justement les générations futures.
En lien avec ce point, on se rappelle que pour plusieurs raisons, Dewey rejette les dualismes sous
toutes ses formes : perpétuations de classes sociales, représentation fausse de la réalité, problèmes
épistémologiques insolubles, etc. Or, de manière intéressante, pour les participants en
permaculture, les dualismes religieux et intellectuels sont les éthiques qui, sans équivoques, ont
recueilli le plus de désaccord. En fait, « ReÏigious DuaÏism », représenté par l’énoncé « Humans
were created as more important than the rest of nature » reçut le plus haut taux de désaccord
toute catégorie confondue, suivie de « IntelÏectuat Duatism », représentée par l’énoncé « Because
humans can thinlç they are more important than the rest of nature ». Nous y voyons donc un
autre rapprochement certain entre la méthode deweyienne et la permaculture.
Au final, nous croyons que ces deux points montrent que la théorie deweyienne non seulement
situe bien la réalité physique de l’éthique durable interconnexion et non-dualité
— mais présente
aussi, comme le rapprochement avec les conceptions éthiques des permaculturistes, que la notion
de durabilité se doit d’incorporer la notion d’interconnexion et de non-dualité en éthique
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environnemental.
4.6 Interprétation du résultat des questionnaires
Dans l’esprit mélioriste deweyien, nous tâcherons de montrer les limites de l’étude, d’examiner
certains aspects et faiblesses s’étant révélés au cours de l’étude et de voir les éléments qui aurait
pu être traités de manière plus avantageuse.
Sur le plan de l’opérationnalisation des concepts, souvenons-nous que la typologie de Minteer et
Manning était construite dans le but de sonder la population américaine. Même si dans le groupe
d’étudiants en permaculture les répondants de l’étude étaient majoritairement de nationalité
anglaise, nous n’avons pas jugé bon d’adapter la typologie d’une quelconque manière, jugeant que
le langage et la forme ne causeraient pas de problèmes de compréhension. Par contre, ne sachant
pas que la totalité des participants était anglaise, il n’avait pas été prévu dans le questionnaire de
problème particulier comme dans le cas de Minteer et Manning. En effet, il aurait été facile de
reprendre l’exemple des politiques forestières.
Globalement, la typologie utilisée, malgré certaines réserves, semble bien représenter la diversité
des positions éthiques ainsi que la convergence. Elle a bien servi son rôle en montrant qu’il y
avait convergence et pluralité dans la catégorie des participants en pennaculture. Par contre,
certains énoncés ont donné lieu à des classements discutables. Par exemple, « Hurnanitarianism »
est classé dans l’environnementalisme radical alors qu’’ Old Humanitarianism » est classé dans
« UtiÏitarian Conservation », bien que les deux énoncés soient similaires. De même, il semblerait
que l’aspect religieux se concentre dans les 2 sphères les pius écocentristes, en particulier dans la
catégorie où il existe le plus de convergence, « Stewardshi ». Dans les deux catégories
« Stewarshij » et « Radical EnvironmentaÏism », 4 énoncés sur $ sont à caractères religieux 3
dans « Stewarsh4 » et 1 dans « Radical Environrnentalism ». Fait à noter, l’énoncé récoltant le
plus d’accords — « Future Generations » — est le seul énoncé non religieux dans la catégorie. Étant
donné que cet énoncé est à caractère anthropocentrique, il serait intéressant de voir le taux
d’accord et d’importance pour un énoncé représentant davantage le côté raisonnable des
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répondants, du type: « Its oui- reasonnable responsabiÏity to take care ofnatitre ». Inversement,
incorporer certains énoncés représentant le courant de l’écoféminisme et de l’écologie sociale
serait pertinent pour une autre étude, en ce qu’il donnerait une vue plus juste de la position
éthique des échantillons sondés.
Toute proportion gardée, il est évident que la comparaison effectuée entre les participants au
cours de permaculture et un échantillon de la population du Veniiont a ses limites, étant donné la
différence du nombre des sujets sondés et les particularités des deux études. Cependant celle-ci a
été conçue d’une part, comme étant une amorce pouvant mener à une étude plus approfondie et
plus représentative, et d’autre part, de point d’ancrage empirique afin d’en faire une analyse
deweyienne.
De manière évidente, il est logique de présumer que, pour la population du Vermont, le taux
d’accord et d’importance auraient pu varier dépendamment du type de problème concret concerné,
tout comme les participants du cours de permaculture. Les comparaisons faites dans l’étude
pourraient alors ne pas avoir toute la validité voulue. De plus, l’utilisation de 42 énoncés concrets
au lieu de 17 fait qu’il y a eu probablement des nuances qui ne purent s’exprimer. Cependant, en
s’appuyant sur les taux élevés de convergence de plusieurs énoncés éthiques
— et sur le fait qu’il y
eut convergence sans problème particulier il serait intéressant alors de concevoir une étude
ayant le même problème de départ pour chaque participant et d’augmenter le nombre de
répondants permacuheurs, afin de voir si la convergence et les tendances observées tiennent
toujours.
Une autre variante possible serait d’explorer dans le temps, la variance des positions éthiques
selon l’expérience en permaculture des participants. Ceux-ci possédaient des connaissances
théoriques et pratiques en environnements. Cependant, une majorité était des néophytes quant à la
permaculture. Il serait intéressant de sonder, après quelques années de pratiques, s’il existerait des
variations dans leurs réponses. De plus, il aurait été intéressant, aux fins de la comparaison, de
voir pour chaque participant vermontois, la distribution éthique des réponses. Car, même si
l’étude montre qu’il y a pluralité, elle ne montre pas, en proportion pour chaque participant, les
types d’éthiques qu’il préconise. Comment savoir si un répondant possède une pluralité d’éthique
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si on utilise la moyenne? Est-ce que les écocentristes ont toujours répondu conime des
écocentristes? Est-ce que les anthropocentristes ont toujours répondu comme des
anthropocentristes? Par exemple, sur quel type d’éthique écocentriste les anthropocentristes
étaient-ils en accord le plus?
Enfin, une question se pose: s’il existe une convergence générale pour le type d’éthique de type
« Stewardship », pourquoi alors ne pas développer davantage cette approche, si la grande
majorité des gens semble lui donner un haut taux d’accord et d’importance?
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CONCLUSION
« Les Québécois gaspillent. Beaucoup. Plus gros producteurs de déchets, plus grand
consommateur d’électricité et d’eau au Canada, voire en Occident, nous dilapidons sans
compter »
Éric Moreault
citant la ministre de l’Environnement, dans La Presse du 29 septembre 2007.
« Four être un philosophe, il ne sïffit pas d’avoir de subtiles pensées ni même de
fonder une école, mais ilfaut aimer suffisamment la sagesse pour vivre selon ses
préceptes une vie de simplicité, d’indépendance, de magnanimité, et en toute
confiance. C’est résoudre quelques-uns des problèmes de la vie, non seulement en
théorie, mais en pratique ».
Henri David Thoreau dans WaÏden ou la vie dans les bois.
Rappel
De manière générale, l’objectif de la recherche était de montrer l’utilité de la théorie deweyienne
en éthique environnementale. C’est aussi en nous inspirant de deux éléments de la théorie
expérimentale deweyienne, qui stipule d’une part quTune expérience n’est éducationnelle que si
elle peut être reproduif et que, d’autre part, la méthode tend à l’amélioration constante, que nous
avons donc effectué ce mémoire. Sur la base de nos connaissances préalables, il nous semblait
également que la permaculture était une approche tout à fait compatible avec une éthique
environnementale, et proche du pragmatisme de Dewey au point de sembler se confondre avec
celtii-ci.
Premièrement, il s’agissait de voir comment la permaculture pouvait être un pragmatisme
deweyien appliqué à l’environnement. Si c’était le cas, cela montrerait que la pensée deweyienne
possède une place comme outil théorique légitime en éthique environnementale et qu’elle
mériterait d’être étudiée de plus près, tout comme la permaculture. Et tout ceci supposait
forcément une présentation à la fois de la théorie de Dewey et de la permaculture, ce qui fut mené
à bien précédemment.
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Deuxièmement, en reprenant pour notre part une étude inspirée par celle menée par Minteer et
Manning, si les participants d’un cours de permaculture convergeaient eux aussi vers la durabilité
(tel que montré par Minteer et Manning), tout en ayant une propension à préférer les éthiques
dites écocentriques. Ceci avait pour but de montrer leur implication dans le contexte d’une
éthique environnementale, tout en dépassant une approche simplement théorique de la
permaculture.
Principaux résultats obtenus et retombées de la recherche
Au sujet de la première hypothèse, que le processus même de la permaculture puisse se
comprendre comme un pragmatisme deweyien appliqué à l’environnement, nous pouvons dire
que la démarche fut riche d’enseignement. Tout d’abord, expliquer dans ce mémoire la pensée de
Dewey a permis d’en montrer la richesse au plan intellectuel. Ensuite, exposer les aspects les plus
importants de la permaculture, au delà de présenter un outil efficace de durabilité, nous a permis
d’éclairer les conditions nécessaires de la durabilité souvent oubliée, l’importance pour l’humanité
de la fertilité du sol.
Encore, nous avons relevé le même souci «pragmatique» dans les deux théories. Chacune d’elle
est apparue dans des conditions problématiques tout en ayant une visée résolutive. Chacune d’elle
s’inspire du processus scientifique de l’enquête circulaire, ayant pour but l’amélioration des
conditions humaines. Chacune d’elle s’inscrit dans l’action.
Plus précisément, le concept d’expérience
— primaire, réflexive et expérimentée
— dans la
philosophie deweyienne a été utile dans la compréhension du système de la permaculturc. Nous
avons pu voir que le concept d’expérience primaire rend bien la vision organique et non duelle
qui habite les participants en permaculture. Aussi, les concepts d’expérience réflexive et
expérimentée mettent bien en relief plusieurs aspects de la permaculture : valuation des objets et
de leurs conséquences dans l’observation des fonctionnalités caractérielles et dans les relations
des éléments du design à l’environnement. L’élaboration d’un design se basant sur les expériences
passées. Implantation du système et réévaluation des conséquences. Tous ces aspects se
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retrouvent chez Dewey et dans la permaculture.
De plus, chaque système donne une place prépondérante à l’aspect social et pédagogique.
L’importance du maintien de la culture est soulignée par le désir du maintien et de l’amélioration
des conditions physiques d’existence dans la penriaculture, alors que pour Dewey, la culture fait
partie intégrante de l’expérience primaire, une part importante de l’éducation.
Sur ce point, non seulement la permaculture permet, mais elle promeut les différents types
d’expériences deweyiennes. Caroline $mith a d’ailleurs montré que suivre un cours de design en
pemiaculture crée des conditions fertiles à l’éclosion de «Ï’empowerment» des participants, ce
qui est en ligne avec l’explication deweyienne de l’expérience333. En admettant le rôle majeur de
l’expérience primaire dans la motivation éthique, on y voit un excellent argument pour la
permaculture, puisque cette dernière procure cette expérience. D’ailleurs, un bel exemple de la
théorie deweyienne en action est l’oeuvre éditée par Grant et Littlejohn, Greening SchooÏ
Grounds, où plus de deux cents éducateurs de l’Australie, du Brésil, du Canada, des États-Unis,
de l’Angleterre ont participé à une étude et à l’élaboration d’un ouvrage ayant pour but de
reverdir les cours d’école. En effet
0f the 252 teachers who participated in—the--study, the majority reported that when the
natural environment was the context for hands-on, project-based leaming, student
performance improved in the following areas:standardized test scores, grade point
average, willingness to stay on task, adaptability to various learning styles, and problem
solving334.
De plus, les enfants sont invités à participer au processus de verdissement, ce qui développe tout
l’aspect social du processus
[...] to involve children in the full cycle of planning, design, planting, and maintenance.
This means, on one hand, inviting them to participate in decision-making, thus shifting
control from teachers toward students. On the other, it entails attending to the processes in
which students are involved, recognizing that one of the key benefits of schoolyard
naturalization is the possibility for sustained engagement with a place and its inhabitants.
SMITH, Caroline. “The Getting 0f Hope: Personal Empowerment Throtigh Pemiaculture”, Site de IPC-VI, [En
ligne], 1997, http://permaculturewest.org.au/ipc6/ch04/smithindex.html, (Page consultée le 5 mai 2010).
GRANT, Tim ami Gail LITTLEJOHN, dir. Greening School Grounds. Creating Habitats for Learning, Toronto,
New Society Publishers, 2001, P. 9.
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Such involvement may contribute to children’s empowerment as responsible, contributing
citizens who better understand political decision-making335.
De manière intéressante, Dewey avait lui aussi mis l’emphase sur l’agriculture dans son école
expérimentale en 1890, un autre appui dans le parallélisme fait avec sa pensée
The children in his school grew gardens, processed foods and fibers, and leamed to cook.
In each of these activities, the operative concept was experimentation. The children were
encouraged to conduct experiments with the materials in their leaming environrnents and
thereby learn firsthand about their properties and uses [.-.1 In a proper educational setting,
gardening and cooking can open the doors to broader cultural horizons and therefore to
the possibilities ofenhanced growth and development on the part ofthe leamer336.
Enfin, nous croyons que l’optique deweyienne et la permaculture procure un angle d’approche
théorique et pratique en éthique environnementale. Elles mettent en relief deux sujets qui nous
semblent très fécond et qui mériterait notre attention. D’une part, ces deux contributions font
ressortir l’importance du côté émotionnel en éthique, un sujet qui nous est peu connu. D’autre
part, cette comparaison nous fait penser qu’au lieu de chercher à moraliser l’environnement, il
serait peut-être préférable dans l’état actuel des choses, d’écologiser l’éthique.
Pour toutes ces raisons, il serait intéressant non seulement d’approfondir l’étude du système
deweyien et de la permaculture, mais de les mettre en pratique plus que janis!
Au sujet de la deuxième hypothèse — de convergence et d’un penchant écocentrique nous avons
obtenu un résultat mitigé. Un seul type d’éthique écocentriste augmenta son accord du côté des
participants de la permaculture, traduit par l’énoncé « Ail living îhings are interconnected ».
Cependant, et c’est d’importance, il est aussi apparu que les notions d’interrelation et de non-
dualité furent beaucoup plus présentes chez les permaculteurs que chez les citoyens du Vermont,
ce qui constitue par le fait même deux éléments majeurs qui nous rapprochent de la théorie
deweyienne. Comme il y a convergence concrète envers la durabilité et que la permaculture vise
— n GRANT, Tim and Gail LITTLEJORN, dir. Greening Schoot Grounds [...], p. 11.
336 HICKMAN, Lany A. «The Edible Schoolyard: Agrarian Ideals and Our Industrial Milieu », in P. THOMPSON
and T. HILDE. The Agrarian Roots [...], p. 197. Hickman est un commentateur bien connu de John Dewey, qtu
a notamment édité deux volumes de textes représentatifs de son oeuvre.
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celle-ci, cela montre une fois de plus l’utilité analytique du pragmatisme deweyien en éthique
environnementale.
Mais encore, si une majorité de la population
— permaculteur et Vermontois inclus
— converge en
accord et en importance sur la durabilité, on pourrait considérer alors la pennaculture comme un
excellent moyen de procurer les outils nécessaires à sa réalisation, de procurer une procédure
semblable à chacun, comme le dirait Dewey, afin que tous puissent partager leurs expériences et
leurs connaissances.
Recherches futures
Alors qu’il y a pluralité d’éthiques et qu’il y a manifestement convergence pratique possible sur
certains enjeux concrets, il apparaîtrait fort utile, d’une part, de multiplier les études empiriques
de convergence, et d’autre part, de promouvoir l’étude et la pratique de la permaculture, sachant
qu’il y a péril en la demeure et que la convergence tend à la durabilité.
Par ailleurs, il serait intéressant de sonder à plus grande échelle les permaculteurs selon les
niveaux d’expériences
— les débutants et les expérimentés
— afin d’augmenter le niveau de validité
des résultats de l’étude, mais aussi, de voir s’il y a des différences entre les deux groupes. Encore,
il apparaît intéressant d’explorer plus en profondeur les motivations émotives en éthique
environnementale. Certains travaux se sont penchés sur les motivations économiques et
psychologiques des agents en éthique environnementale, comme Corriveau, frey, Jackson337.
Cependant, parce qu’ils constituent un vecteur d’engagement fondamental, il serait intéressant
d’approfondir d’avantages les raisons émotives impliquées et leur condition d’apparitions dans les
choix durables des agents. Sur ce point, les travaux de Hill semblent être une bonne piste338.
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Notre cheminement
Cette recherche s’étant déroulée sur plusieurs années, la fréquentation de Dewey et les différentes
expérimentations en permaculture
— dont l’expérience du cours suivi en Angletene — ont eu un
certain effet sur notre conception en éthique environnementale. Au commencement, nous avions
un penchant pour les éthiques dites écocentristes. Aujourd’hui, nous sommes beaucoup plus
conscient de l’existence d’une pluralité éthique en nous-mêmes et ainsi que chez les autres, ou de
l’alternance éthique comme dirait Whitefield. De ce fait, il nous arrive d’être un écocentriste qui
choisit d’être un utilitaire par devoir, ou un utilitaire qui est écocentriste par pragmatisme. La
beauté de la permaculture est qu’elle englobe ces concepts et montre que finalement, l’éthique où
une majorité converge — la durabilité
— peut être conçue comme un anthropocentrisme
écocentrique!
Enfin, nous espérons que cette recherche puisse fournir quelques outils pouvant faire mentir la
théorie339 selon laquelle toutes les civilisations finissent par épuiser leurs ressources naturelles et
disparaître...
Terminons ce mémoire sur cette éloquente phrase de Dewey
Mes ancêtres, en particulier du côté de mon père, sont exempts de toute tare. Tous mes
aïeux gagnèrent honnêtement leur vie comme fermiers, comme charrons, comme
tonneliers. Je fus absolument le premier des sept générations qui manquât à la tradition.
Dans ces quelques dernières années, l’atavisme se manifesta chez moi et je cultivai
suffisamment de légumes et de fruits pour assurer réellement mon existence340.
PONTING, Clive. A Green Histoiy oJ the World. The Environment and the Coïlapse oJGrear Civilizations,
Australia, Penguins Book, 1993, 407 pages.
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-These statements are oriented in a way to evaluate the respondant’s agreement on different
ethical positions regarding nature.
-It is important to answer what you are actuatly thinking, not what you should think or what you
wunt to think. There are no best answer; there are oniy sincere ones.
-Take the necessary time you need to answer truly, as the more sincere you are, the more realistic
the research will be.
-Try to be as accurate as possible.
Exemple:
Agreement
or Disagree f Agree




1. Because human cari think, they are more important than the rest of nature.
Agreement
or 1 2 3 4 5 6 7 $ 9 10 11
Disagreement
2. Ail living things are interconnected.
Agreement
2 3 4 5 6 7 $ 9 10 11
Disagreement
3. It is our religious responsibility to take care of nature.
Agreement
or 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Disagreement
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4. Nature adds to the qualïty of our lives (for example, ontdoor recreation, natural beauty,
etc).
Agreement
°r 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Disagreement
5. Crueity toward animais makes people less human.
Agreement
or 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Disagreement
6, Nature is a storehouse of raw materials that shou]d be used by humans as needed.
Agreement
or 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Disagreement
7. The supply of goods and services provided by nature is Iimited.
Agreement
01 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Dtsagreement
8. Nature can be spirituaily evil.
Agreement
°r 1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
Disagreement
9. Nature wiil be important to future generations.
Agreement
1 2 3 4 5 6
Disagreeinent
10. Nature can be dangerous to human survivai.
Agreement
7 8 9 10 11
or 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
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Disagreement












1 2 3 4 5 6 7 $ 9 10 11








1 2 3 4 5 6 7 $ 9 10 11




17. AIl living things are sacred.
Agreement
or 1 2 3
Disagreement
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
more important than the rest of nature.
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11
1 2 3 4 5 6 7 $ 9 10 11





-This questionnaire measures the influence of statements on the respondant’s attitudes toward
environmental policy. In other words, if you had to make a decision regarding an environment
policy, how important are these statements in influencing your decision.
-It is important to answer what you are actuaÏÏy thinking, flot what you shotdd think or what you
want to think. There are no best answer, there are oniy sincere ones.
-Take the necessary time you need to answer tnily, as the more sincere you are, the more realistic
the research will be.
-Try to be as accurate as possible.
Exemple:
E




1. Bécause human can think, they are more important than the rest of nature.
Not-at-Ail 1 2 3 4 5 6
Irnporta]
2. Ail living things are interconnected.
Not-at-jii 1 2 3 4 5 6
L1portant
3. It îs our religîous responsibilïty to take care of nature.
Not-at-AlI 1 2 3 4 5 6
Important
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4. Nature adds to the quality of our lives (for example, outdoor recreation, naturai beauty,
etc).
Not-at-Ali 1 2 3 4 5 6
_Irnportant
5. Crueity toward animais makes peopie less human.
Not-at-Ail 2 3 4 5 6
Important
6. Nature is a storehouse of raw materials that should be used by humans as needed.
Not-at-AIl 1 2 3 4 5 6
portant
7. The supply of goods and services provided by nature is limited.
Not-at-Ali 1 3 4 6
portanLJ
8. Nature can be spirituaily evil.
Not-at-Ail 1 2 3 4 s 6
L importanLi
9. Nature wlli be important to future generations.
Not-at-AlI 1 2 3 4 5 6
Important
10. Nature eau be dangerous to human survival.
Not-at-AJÏ 2 3 4 5 6
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11. Animais should be free from needless pain anti suffering.
Not-at-AlI 1 2 3 4 6
[_Irnportant ]
12. Ail living things have a moral right to exist.
Not-at-AH] 1 2 3 4 5 6
Important
_]
13. Human survival depends on nature anti natural processes.
tNot-at-A11 1 2 3 4 5 6
L Important
14. Humans were created as more important than the rest of nature.
Not-at-AIl 1 2 3 4 5 6
Important
15. Nature ïs god’s creatïon.
Not-at-Al] 1 2 3 4 5 6
L_Important
16. A]] living things have a spirit.
Not-at-A1i] 1 2 3 4 5 6
L_Important f
17. AIl living things are sacred.
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